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VOYAGE: 


SENTIMENTAL, 
EN FRANCE. 


CHAPITRE PREMIER. 


91 PARS ET ARRIVE. 


32 18 ine, His-je; eſt mieux 
o> reglée en France. 

Vous avez etc en France, me Bk le | 
plus poliment du monde & avec un air 
de triomphe la perſonne avec laquelle 
je diſputois. .., Il eſt bien ſurprenant, 
dis. je en moi-meme , que la naviga- 
tion de vingr-un milles puiſſe donner 
tant de droit a un homme . . Je les 
examinerai .... Ce projet fait auſſi- tòt 
ceſſer la diſpute .... Je me retire chez 
moi. . Je fais un paquer d'une demi- 
douzaine de chemiſes , d'une culotte 
$ Partie 1, A 
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de (vie noire..., Je jette un coup-d'ceil 
ſur les manches de mon habit; je vois 
qu'il peut paſſer... .. Je prends une 
place dans la voiture publique de 
Douvres, Tarrive. On me dit que le 
paquebot part le lendemain matin a 
neuf heures. Je m'embarque z& a trois 
heures apres midi, je mange en France 
une fricaſſèe de poulets, avec une telle 
certitude d'y Ctre, que, s' il m' toit 
arrivè la nuit ſuivante de mourir d in- 
digeſtion, le monde entier n'auroit 


pu ſuſpendre l'effet du droit d'aubaine. 


Mes chemiſes, ma culotte de ſoie 
noire, mon porte- manteau, le tout 
auroit appartenu au Roi de France, & 
ce petit portrait que j'ai ft long: tems 
portè, & que je tai ſi ſouvent dit, ma 


Liſette, que j emporterois avec moi 


dans le tombeau: helas ! que ſeroit- il 
devenu ? On me l'auroit arrachè du 
cou... En verite , c'eſt Etre peu gene- 
reux , que de ſe ſaiſir des effets d'un 
imprudent ètranger, que la politeſſe 
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Sentimental. 7 
parcourir vos Etats... Par le ciel, Sire, 
le trait n'eſt pas beau. Il ne convient 
pas au Monarque d'un peuple ſi hon- 
nete , & dont la dElicatcſſe des ſenti- 
mens eſt ſi vantee par. tout, d'en agir 
ainſi avec moi, qui ne deſire autre 
choſe que de le connoitre & de me 
familiariſer avec lui. 

hats peine ai-je mis le pied dans yos 

ats. 
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"CHAPITRE 11, 
'CALAIS. 


SENSATION S. 


J E dinai. Je bus, pour l'acquit de ma 
conſcience, quelques ralades a la ſanté 
du Roi de France, à qui je ne voulois 
point de mal; je l'honorois & reſpec- 
tois, au contraire, infiniment, à cauſe 
de ſon humeur affable & humaine; & 
quand cela fut fait, je me levai de 
table en me croyant un pouce plus 
grand. 

Non... dis- je, la race des Bourbons 
eſt bien Eloignee d' etre cruelle..,. Ils 
peuvent ſe laiſſer ſurprendre; c'eſt le 
ſort de preſque tous les Princes; mais 
il eſt dans leur (ang d' tre doux & 


 moderes. Tandis que cette vèrité ſe 
rendoit ſenſible a mon ame, je ſentois 


ſar ma joue un épanchement d'une 
eſpece plus delicate, une chaleur plus 
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douce & plus propice que celle que 
pouvoit produire le vin de Bourgogne 
que je venois de boire , & qui coũtoit 
au moins quarante ſols la bouteille. 
Juſte Dieu! m' criai- je en donnant 
un coup de pied dans mon porte- 
manteau, qu'y a- t- il donc dans les 
biens de ce monde pour aigrir ſi fort 
nos eſprits, & cauſer des querelles ſi 
vives entre ce grand nombre d' affec- 
tionnes freres qui s'y trouvent ? 
Lorſqu'un homme vit en paix & en 
amitic avec les autres, le plus peſant 
des mctaux (1) eſt plus leger qu'une 
plume dans ſa main. Il tire ſa bourſe, 
la tient ouverte, & regarde autour de 
lui, comme s'il cherchoit un objet 
avec lequel il pourroit la partager. 
C'eſt preciſementce que je cherchois. 
Je ſentois toutes mes veines ſe dilater; 
le battement de mes arteres ſe faiſoit 
avec un concert admirable ; toutes 
les puiſſances de la vie accompliſſoient 


— 
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6 Voyage 

en moi leurs mouvemens avec la plus 
grande facilitẽ; & la precieuſelaplus 
inſtruite de Paris, avec tout ſon mate- 
rialiſme , auroit eu de la peine a me 
reconnoitre & A e une ma- 
chine | 


Je ſuis perſuade, me ald je A 


moi-meme , que je donde erlebe ſon 
Credo. 

Cette idee , qui ſe joignit à celles 
que j'avois, Hera en moi, dans ce 
moment, la nature auſh haut qu'elle 
pouvoit monter.., J ẽtois en paix avec 
tout le monde auparavant, & cette 
penſèe acheva de me faire conclure le 
meme traite avec moi-meme, 

Si j'ctois a preſent Roi de France, 
me diſois- je, quel moment favorable 


à un orphelin, pour me demander , 
malgre le droit d'aubaine , le porte - 


manteau de ſon pere 
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CHAPITRE III. 
L E MO IXI A CAT AIS. 


C ET T E cxclamarion FRO a peine 
ſortie de ma bouche, qu'un Moine de 
POrdre de Saint- Francois entra dans 
ma chambre, pour me demander quel- 
que choſe pour ſon couvent. Perſonne 
ne veut que le haſard dirige (es vertus. 
Un homme peut n'etre genereux que 
de la meme maniere qu'un autre, 
ſelon la diſtinction des Caſuiſtes, peut 
etre puiſſant ... Sed non ad hanc. 
Quoi qu'il en ſoit. .. mais peut · on 
raiſonner régulièrement ſur le flux & 
le reflux de nos humeurs? ... Elles 
dependent peut. etre des memes cauſes 
que les marèes; &, fi cela Etoit , ce 
ſeroit une eſpece d' SPE a cette in- 
conſtance a laquelle nous ſommes ſi 
ſujets. Te ſais bien, pour ce qui me 
regarde „ que J'aimerois mieux qu'on 


8 Voyage 
dit de moi dans une affaire ou il n'y 
auroit ni pèchè ni honte, que j'ai EE 
dirigs par les influences de la lune, 
que d'entendre attribuer “action ou il 
y en auroit, a mon libre arbitre. | 
Quoi qu'il en ſoit, car il faut revenir 
ou jen Etois , je n' eus pas fi-tot jetẽ 
les yeux ſur le Moine, que je me ſentis 
predeterminta ne lui pas donner un ſou. 
Je renouai effectivement le cordon de 
ma bourſe, & je la remis dans ma 
poche. Je pris un certain air, &, la 
tete haute, javancai gravement vers 
lui; je crois meme qu'il y avoit quel- 
que choſe de rude & de rebutant dans 
mes regards. Sa figure eſt encore pre- 
ſente à mes yeux, & il me ſemble, en 
me la rappelant, qu'elle meritoit un 
accueil plus honnete. Si j en juge par (a 
tète chauve & le peude cheveux blancs 
qui lui reſtojent, il pouvoit avoir ſoi- 
xante- dix ans. Cependant, ſes yeux, 
ou l'on voyoit une eſpece de feu que 


Fuſage du monde avoit plutot moders 


que le nombre des annees, n indi- 
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quoient que ſoixante ans. La vëritẽ ẽtoit 
peut · ètre au milieu de ces deux cal c ils, 
c'elt-a-dire qu'il pouvoit avoir ſoixan- 
te-cinq ans. Sa phyſionomie en general 
lui donnoit cer age; les rides dont elle 
Etoit ſillonnèe ne font rien a la choſe; 
elles pouvoient ètre premarurees. 
. C'erojent une de ces retes qui ſont ſi 
ſouvent ſorties du pinceau du Guide. 
Une figure douce, pale, n'ayant point 
Pair d'une ignorance nourrie par la 
preſomption ; des yeux penctrans , & 
qui cependant ſe baiſſoient avec mo- 
deſtie vers la terre, & {embloient viſer 
a quelque cboſe au dela de ce monde. 
Dieu ſait mieux que moi comment 
cette tẽte & cette figure avoient été 
plactes ſur les &paules d'un Moine, & 
ſur-tout d'un Moine de ſon Ordre: 
elle auroit mieux cenvenu a un Brac- 
mane; mais il l'avoit, & je l'aurois 
reſpectẽ ſi je l' avois rencontre dans les 
plaines de I'Indouſtan. | 
Le reſte de ſa figure Etoit rheine 
& il auroit été aiſé de la peindre, 


10 Voyage 
parce qu'il n'y avoit rien d'agreable ni 
de rebutant, que ce que le caractere 
&& l'expreſſion rendoient tel. Sa taille, 
au deſſus de la mediocre, Eroit un peu 
raccourcie par une courbure ou un pli 
qu'elle faiſoit en avant; mais c toit 
J'attitude d'un Moine qui ſe voue a 
l'art de mendier & à tout prendre: 
telle qu'elle fe preſente en ce moment 
à mon imagination, elle gagnoit plus 
qu'elle ne perdoit a ètre ainſi, 

Il fit trois pas en avant dans la 
chambre, mit la main gauche ſur (a 
poitrine , & ſe tint debout avec un ba- 


ton blanc dans ſa main droite. Il me 


détailla les beſoins de ſon Couvent, & 
la pauvrete de {on Ordre... II le fit d'un 
air ſi naturel, ſi gracieux, ſi humble, 
qu'il falloit que j euſſe &té enſorcele 
pour n'en ètre pas touche..., 

Mais la meilleure raiſon que je puiſſe 
alleguer de mon inſenſibilite, c'eſt que 


j'Etois predetermine a ne lui pas donner 
un ſou, 
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CHAPITRE IV. 
CAUSE DE REPENTIR. 


IL eſt bien vrai, lui dis- je, pour 
rẽpondre a une Elevation de ſes yeux 
qui avoit termine ſon diſcours; il eſt 
bien vrai... Je ſouhaite que le ciel ſoĩt 
propice à ceux qui n'ont d'autre reſ- 
ſource que la charitè publique; mais je 
crains qu'elle ne ſoit pas aſſez zélée 
pour ſatisfaire à toutes les demandes 
qu'on lui a fait à chaque inſtant. 

A ce mot de demande il jeta un coup- 
d' il leger ſur une des manches de (a 
robe.... Je ſentis toute Feloquence de 


2 ce langage. Je lavoue, dis. je, un habit 
5 groſher qu'il ne fauy uſer qu'en trois 


ans, & un ordinaire apparemment fort 
mince.... je l'avoue, tout cela n'eſt pas 
grand choſe: mais encore eſt- ce dom» 
mage qu'on puiſſe les acquerir dans ce 
monde avec auſſi peu d'induſtrie que 
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votre Ordre en emploie pour ſe les 


procurer. Il ne les obtient qu'aux de- 
pens des fonds deſtines aux aveugles, 


aux infirmes, aux eſtropiès, & aux 
perſonnes ag&es.... Le Captif qui, le 
ſoir en ſe couchant, compte les heures 
de ſes afflictions, languit apres une 
partie de cette aumone a laquelle il 
aſpire... Que n'eres-vous de I'Ordre | 
de la Merci, au lieu d'etre de celui de 
Saint Frangois? Pauvre comme je ſuis, 
vous voyez mon porte-manteau, il eſt | 
leger; mais il ſe ſeroit ouvert avec 
plaiſir, pour contribuer à rangonner 
des malheureux.... Le Moine me ſalua... 
Mais ſur-tout, ajoutai-je, les infor- 


tunès de notre propre pays exigent la 


preference, & j en ai laiſſè des milliers 


ſur les rivages de ma patrie.... Il fit un 
mouvement de tète, plein de cordiali- 
re, qui ſembloit me dire que la miſere 
regne dans tous les coins du monde, 
auſſi bien que dans ſon Couvent.. 
Mais, nous diſtinguons, lui dis- je, en 
Posadt la main ſur la manche de ſa 


robe, 


— wow 
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e les xobe, dans intention de réèpondre a 
x de- BF ſon ſigne de tere , nous diſtinguons, 
gles, mon bon Pere, ceux qui ne defirent 
aux d'avoir du pain que par leur propre 
1, le travail, d'avec ceux qui, au contraire, 
-Ures 3 ne veulent vivre qu'aux depens du tra- 
une vail des autres, & qui, en demandant 
le il le néceſſaire pour l'amour de Dieu, 
dre n' ont d'autre plan de vie que de ['ac- 
i de querir par le moyen de leur oiſivete & 
ſuis, de leur 1gnorance. 
leſt Le pauvre Franciſcain ne repliqua 
vec pas... Un rayon de rougeur traverſa 
ſes joues, & ſe diſſipa dans un clin- 
d'œil; il ſembloit que la nature epuiſce 
ne lui fourniſſoit point de reſſenti- 
ment. ., du moins il n' en fit pas voir. 
Il laiſſa tomber ſon baton blanc ſur ſon 
bras, ſe baiſſa avec reſignation ſur ſes 
deux mains, & ſe rezira. 


1 | 
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E HAUT ATE V. 
L'UTILITE DES AVOCATS. 


IL weut pas fitot fermé la porte, 
que mon cœur me fit un reproche de 
dureté. Je voulus, a trois fois diffe- 
rentes, prendre un air de ſars-ſouct, 
mais ma tranquillite ne revenoit pas. 
Tout ce que je lui avois dit de deſa- 
greable ſe preſenta de nouveau a mon 
imagination. Je fis reflexion que je 
n'avois d'autre droit ſur ce pauvre 
Moine que de le refuſer, & que c'etoit 
une peine aſſez grande pour lui, ſans 
y ajouter des paroles dures. Je me 
rappelois ſes cheveux gris; ſa figure, 
ſon air honnète, ſe retragoient a mes 
yeux, & il me ſembloit Ventendre 
dire: Quel mal vous ai- je fait 2. 
Pourquoi me traiter ainſi?. ., En verite, 
j aurois, dans ce moment, donne vingt 
francs pour avoir un Ayocat,.,. II 


Sentimental. 15 
m' auroit trouvè des raiſons pour con- 
cilier tout cela... Cependant je me 
conſolai un peu... Je me ſuis mal com- 
porte , me diſois- je... Mais ne vais-je 
pas courir le monde? Je ne fais que 
commencer mes voyages... Vappren- 
drai, par la ſuite, à me mieux con- 
duire. | 
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CHAPITRE VI. 
LA DESOBLIGEANTE 


11 
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J 'aVO1S remarqué qu'un homme 
mècontent de lui-meme, Etoit dans une 
poſition d' eſprit admirable pour faire 
un marché. Il me falloit une voiture 
pour voyager en France; les pictons 
ſont mal regus dans les auberges. 
Japperęus des chaiſes dans la cour de 
I'hotellerie, & je deſcendis de ma 
chambre pour en acheter ou pour en 
louer une. Une vieille Déſobligeante, 
qui Etoit placee dans le coin le plus 
recule de la cour, me frappa d' abord 
les yeux, & je ſautai dedans: je la 
trouvai aſſeʒ commode, elle me plut, 
& je fis appeler M. Deſſein, le maitre 
de I hotellerie.... Mais M. Deſſein eroit 
alle a Vepres. Cela me ficha un peu: 
j aurois fait tour de ſuite mon affaire. 
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Tallois deſcendre lorſque j jappercus le 
Moine de l'autre cote de la cour, cau- 


fant avec une dame qui venoit d' ar- 


river a Pauberge.... Je ne voulois pas 
qu'ils me viſſent ; je tirai le rideau de 
taffetas. Mais que faire dans une Deſo- 
bligeante ?.... Parbleu! me voila bien 
embarraſle , dis- je; j'ai envie d' crire 
mon voyage: qui m'empeche d'en faire 
ici la Prèface ?., Je tirai de ma poche 

ma plume Jans fin, & je 1 me mis a 
Ecrite. - 


Voyage 
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CHAPITRE VII. 
P R E F ACE 
DANS LA DESOBLIGEANTE., 


J E ne doute point qu'il n'y ait des 
Philoſophes pèripatéticiens, ou autres, 
il n'importe, qui n aient obſerve que la 
nature, de (a propre autorite , avoit 
mis des bornes au mècontentement de 
I' homme; pour moi, je l'ai remarquè, 
& j'ai cru voir qu'elle avoit agi pour 
lui de la maniere la plus commode & 
la plus favorable : elle l'a, en effet, 
obligé à travailler pour obtenir ſes 


ailances, & pour ſoutenir les revers 
de la fortune dans ſon propre pays. 


Ce n'eſt que chez lui qu'elle la pourvu 
d' objets les plus propres a participer a 


ſon bonheur, ou à ſupporter une par- 


tie de ſes peines; fardeau qui, dans 
tous les ages & dans toutes les con- 
trees, a toujours paru trop peſant pour 
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les Epaules d'une ſeule perſonne. II 


arrive quelquefois, malgrè cela, que 
nous pouvons etendre notre bonheur 
au-dela des limites de notre patrie; 
mais l'embarras de s exprimer, le man- 
que de connoiſſances, le dEfaur de liai- 
ſons, la difference qui ſe trouve dans 
education, les mœurs, les coutumes, 
tout cela forme tant de difficultes, nous 
trouvons tant d' obſtacles a communi- 


quer nos ſenſations hors de notre pro- 


pre ſphere, qu il eſt preſque N 
de les ſurmonter. 

Il s' enſuit de-la , que la balance du 
Commerce 8 eſt toujours 
contre celui qui ſort de chez lui. Les 
gens qu'il rencontre lui font acheter 
au prix qu'ils le veulent, les choſes 
dont il n'a guere beſoin; ils prennent 
ratement ſa converſation en Echange 
pour la leur ſans qu il y perde.... & il 
eſt force de changer ſouvent de correſ- 
pondans , pour tacher d'en trouver de 
plus Equirables. On devine ailcment 
tout ce qu il a à ſouftrir, 
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Cela me conduit à mon ſujet, & ſi 
le mouvement que je fais faire à la 
Deſobligeante me permet d'ecrire , je 
vais developper les cauſes qui excitent 
à voyager. 


Les gens oiſifs, qui quittent leur 


pays natal pour aller chez les Etran- 
gers, ont leurs raiſons; elles viennent 
de l'une ou de l'autre de ces trois 
cauſes generales : 


Infirmites du corps , 
Foibleſſe deſprit , 
Neceſſite inevitable. 


Les deux premieres cauſes renfer- 
ment ceux que l'orgueil, la curioſitè, 
la vanite , une humeur ſombre, exci- 


tent a s'expatrier; & cela peut Etre 


combine & ſubdiviſca Vinfini. 
La troiſieme claſſe offre une armèe 


de pelerins, ou plutor de martyrs. C'eſt 
ainſi que voyagent , ſur l'obedience 


d'un Superieur , les Moines de toutes 
les couleurs. C'eſt ainſi que les cou- 
pables vont chercher le chatiment de 
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Sentimental. 21 
leurs crimes; & vous, heureux enfans 
de famille, aimables libertins, n'eſt- ce 
pas auſſi de cette maniere que vous 
faites des voyages auxquels vous ètes 
forces pas des parens barbares, qui 
s'crigent en perturbateurs de vos plat- 
firs ? | | 

Mais, qu'ai-je fait? ... Réparons 


promptement cette faute : j'ai oublic 


une autre claſſe. On ne peut, dans un 
ouvrage de la nature de celui ci, ob- 
ſerver trop de délicateſſe & de prect- 
ſion, pour ne point confondre les ca- 
racteres. Les hommes dont je veux 

parler ici, ſont ceux qui traverſent les 
mers, & ſèjournent chez les ètrangers, 
dans l'idèe d'y faire fortune, ou de de- 
penſer moins que chez eux. L'imagina- 
tion la plus vive ne pourroit ſe retracer 
la varicte de leurs pretextes. Peut- tre 
S' pargneroient- ils beaucoup de peine 
inutile en reſtant dans leur pays... Mais 
cette reflexion n'empeche pas leurs eſ- 
ſaims nombreux de ſe repandre ; & 


comme leurs raiſons de voyager ne 
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ſont pas auſſi uniformes que celles des 
autres Voyageurs, je les diſtinguerai 
ſeulement ſous le titre de ſimples Voya- 
geurs. 

Et voici comme je diviſe le cercle 
entier des Voyageurs : 


Voyageurs oiſifs, 

V oyageurs curieux , 
Voyageurs menteurs , 
Voyageurs orgueilleux , | 
Voyageurs vains, 
Voyageurs ſombres. 


Viennent enſuite 

Les Voyageurs contraints , les Mot- 
nes, les Bandits, &c. 7 

Les Voyageurs innocens & infor- 
tunes. 

Les Voyageurs fi . 1 

Enfin, s'il vous plait , le Voyageur 


Sentimental „ ou mo1- meme qui ai 


auſſi voyage.... Je vais rendre compte 
de mes voyages; & ſi l'on me demande 
pourquoi je les ai faits , je n'ai rien de 
cachè pour vous, mon cher Lecteur. 
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Je les ai faits par neceſſite , & par le 
beſoin que j'avois de voyager autant 
que tout autre. 

Je ſais que mes obſervations ſont 
d'une tournure differente que celles 
des Ecrivains qui m'ont precede , & 
que Jaurois peut- tre pu exiger pour 
moi ſeul une niche à part; mais en 
voulant attirer l' attention ſur moi , ce 
ſeroit empicter ſur les droits du Voya- 
geur vain, & j abandonne [autre pre- 
tention juſqu'a ce qu'elle ſoit mieux 
fondee que (ur runique nouveautè de 
ma voiture. 

Mon Lecteur ſe cars lui-meme 
comme il voudra dans le catalogue. 
Il ne lui faut, $'ila voyage, que peu 
d'ẽtude & de reflexion , pour ſe mettre 
dans le rang qui lui convient. Ce ſera 
toujours un pas qu'il aura fait pour ſe 
connoitre; & je parierois, malgrè (es 
voyages, qu'il s'appercevra qu'il a 
conſerve quelque teinture de ce qu'il 
toit avant qu'il ne les comment. 

L'homme , qui, le premier, tranſ- 
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planta des ceps de vigne de Bourgogne 
au Cap de Bonne-Eſperance, ne s ima- 
gina pas, {ans doute, quoique Hollan- 
dois, qu'il boiroit au Cap du meme vin 
que ces ceps de vigne auroient produit 
ſur les cõteaux de Beaune & de Pomar... 
Il Ecoit trop phlegmatique pour s at- 
tendre a pareille choſe; mais il ètoit au 
moins dans l'idèe qu'il boiroit une eſ- 
pece de liqueur vineuſe, bonne, mé- 
diocre, ou tout. a- fait mauvaiſe. Il ſa- 


voit que cela ne d&pendoit pas de ſon 


choix, & que ce qu'on appelle haſard 
devoit decider du ſucces. Cependant 
il en eſpèroit la meilleure reuſice : 
mais M. Vanmynher , par une con- 
fiance trop prèſomptueuſe dans la force 
de ſa tète & dans la profondeur de ſa 
diſcretion , auroit bien pu voir renver- 
ſer l' une & l'autre par les fruits de ſon 
nouveau vignoble , & devenir la riſee 
du peuple. Il n'auroit pas ete le premier 


cultivateur des corcaux , qui, pour 


prix de ſes ſoins, et montre ſa nu- 
dité. | 
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Il en eſt de meme d'un pauvre Voya- 
geur qui ſe hiſſe dans un vaiſſeau , ou 
qui court la poſte a travers les Royau- 
mes les plus polices du globe , pour 
S'avancer dans la recherche des con- 


noiſſances & des perfections. 


On peut en acquerir en courant les 
mers & la poſte dans cette vue; mais 
c'eſt mettre a la loterie. En ſuppoſant 
qu'on obtienne ainſi des connoiſſances 
utiles & des perfections reelles, il faut 
encore ſavoir ſe ſervir de ce fonds 
acquis avec prècaution & avec Econo- 
mie , pour le faire tourner a profit. 
Malheureuſement les chances vont or- 


dinairement au revers & pour l'acqui- 


ſition & pour l' application. Cela me 
fait croire qu'un homme pourroit vivre 
tout auſſi content dans ſon pays, ſans 
connoiſſances & ſans ꝓerfections ètran- 


geres, ſur-tour fi on n'y avoit pas ab- 


ſolument beſoin des unes & des autres. 
Je tombe en defaillance quand j' ob- 
ſerve tous les pas que fait un Voyageur 
curieux , pour jeter les yeux ſur des 
Partie J. GC 
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ſpectacles & des decouvertes qu'il au- 
roit pu voir chez lui. Eh! pourquoi 
tant de peines & de fatigues, diſent en 
duo Dom Quichotte & Sancho Panga ? 
Le ſiecle eſt fi &clairè, qu'a peine il y 


a quelque pays, ou quelque coin dans 


Europe, dont les rayons ne ſoient pas 
traverſes ou Echanges reciproquement 
avec d'autres. Les rameaux divers des 
connoiſſances reſſemblent à la muſique 
dans les rues des villes d' Italie; on 
participe gratis à les agremens, Mais 
il n'y a pas de nation ſous le ciel, & 
Dieu, à qui je rendrai compte un jour 
de cet Ouvrage, Dieu eſt remoin que 
je parle (ans oſtentation; iln'y a pas, 
dis- je, une nation ſous le ciel qui ſoit 
plus feconde dans les genres varies de 
la Littèrature. .. ou l'on fete plus les 
sciences... ou on puiſſe les acquerir 


avec plus deſurete.... ou les arts ſoient 


plus encourages & plus ror portes a leur 
perfection... ou la nature ſoit plus 
approfondie.... ou le genie ſoit mieux 
ſoutenu par la varitè des eſprits & des 
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caracteres. .. Ou allez - vous donc, mes 
chers Compatriotes ? 

Nous? dirent-ils, nous ne faiſons 
que regarder cette chaiſe. Votre tres- 
humble ſerviteur, leur dis-je en ſau- 
tant dehors & en otant mon chapeau. 
L'un d'eux , qui étoit un Voyageur 
curicux , me dit qu'ils ayolent envie 
de ſavoir d'od venoit ce mouvement 
qu'ils avoient remarque dans la chai- 
ſe.... C'etoit, comme vous voyez, 
Fagitation d'un homme qui Ecrivoit 
une Preface.... Je n'ai jamais entendu 
parler, dit l'autre qui Etoit un Voya- 
geur ſimple, d'une Preface Ecrite dans 
une Deſoblrgeanre.... Elle auroit peut- 
etre été plus chaudement faite, lui dis- 
je, dans un Vis-aà- vis. 1h. 

Mais un Anglois ne voyage pas pour 
voir des Anglois. .. Je me retirai dans | 
ma chambre, 
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CHAPITRE VIII. 


UN PRETE POUR UN RENDU, 


J E marchois dans le long corridor; 
il me ſembloit qu'une ombre plus 
Epaiſle que la mienne en obſcurciſſoit 
le paſſage : c' toit effectivement M. 
Deſſein, qui, étant revenu de Vepres, 
me ſuivoit complaiſamment, le cha- 
peau ſous le bras, pour me faire ſou- 
venir que je l'avois demandé. La Pré- 
face que je venois de faire dans la Dé- 


ſobligeante, m' avoit degoute de cette 


eſpece de voiture, & M. Deſſein ne 
m' en parla que par un hauſſement d'e- 


paules, qui vouloit dire qu'elle ne me 


convenoit pas. Je jugeai auſſi-tôt 
qu'elle appartenoit a quelque Voya- 
geur idiot, qui l'avoit laiflee a la pro- 
bité de M. Deſſein, pour en tirer ce 


qu'il pourroit. Il y avoit quatre mois 


qu'elle étoit dans le coin de la cour; 
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c' toit le point marque ou , apres avoir 
fait ſon tour d'Europe , elle avoit du 
revenir. Lorſqu' elle en partit, elle 
n' avoit pu ſortir de la cour ſans la rac- 


commoder; elle $'ttoit depuis briſee 


deux fois ſur le Mont-Cenis. Toutes 
ces aventures ne l'avoient pas amelio- 
Ice , & (on repos oiſif dans le coin de 


la cour de M. Deſſein, ne lui avoit 


pas été favorable. Elle ne valoit pas 
beaucoup, mais encore valoit - elle 


quelque choſe.... Peut-etre Etoit-elle 4a 


quelque perſonne browllte avec la 


fortune... Et quand quelques paroles 


peuvent ſoulager la miſere, je deteſte 
I'homme qui en eſt avare.... | 

Je dis a M. Deſſein, en appuyant le 
bout de mes doigts fur {a poitrine: En 


Veèrité, ſi j'&tois à votre place, je me 


piquerois d'honngur pour me defaire 
de cette DEſobligeante ; elle doit vous 


faire des reproches toutes les fois que 


vous en approchez. 
Mon Dieu ! Monſieur, dit M. Deſ- 
ſein, je n'y ai aucuninteret.... Exceptc, 
C1 ii 
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dis-je, I'interet que des hommes 
d'une certaine tournure d'eſprit, M. 
Deſſein, prennent dans leurs propres 
ſenſations.... Je ſuis perſuade qu'un 
homme qui ſent pour les autres auſſi 
bien que pour lui-meme.... Mais, 
M. Deflein, je vous connois auſſi bien 
que ſi je vous avois vu toute ma vie... 
Vous vous deguilez inutilement; je ſuis 

perſuade que chaque nuit pluvieuſe 
vous fait de la peine. ,, Vous ſouffrez 
autant que la machine... 

Jai toujours obſerve , lorſqu'il y a 
de l'aigre-dou dans un compliment, 
qu'un Anglois eſt en doute s' il ſe fa- 
chera ou non. Un Frangois n'eſt ja- 
mais embarraſſe. M. Deſſein me ſalua. 
Ce que vous me dites eſt bien vrai, 
Monſieur, dit. il, mais je ne ferois dans 
ce cas-la que changer d' inquiẽtude & 
avec perte. Figurez- vous, je vous prie, 
mon cher Monſie ur, ſi je vous vendois 
une voiture qui tombat en lambeaux 
avant d'etre a la moitie du chemin, 
figurez· vous ce que j aurois a ſoufftir 
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de la mauvaiſe opinion que j'aurois 
donnee de moi aunhomme d honneur, 
& de m'y ètre expolc visa vis oy un 
homme d'eſprit. 

La doſe eroit ein peſee au 


poiĩds que j'avois preſcrit; il fallut que 


je la priſſe. .., Je rendis a M. Deſſein 
ſon ſalut, &, ſans parler davantage de 
cas de conſcience, nous marchames 
vers ſa remiſe, pour voir ſon magaſin 


de chaiſes. 
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CHAPITRE IX. 


DANS LA RUE A CALATLS. 


LE globe que nous habitons eſt ap- 
paremment une eſpece de monde que- 
relleur. Comment, ſans cela, I'ache- 


teur d'une auſſi petite choſe qu'une 


mauvaile chaiſe de poſte, pourron-1l 
ſortir dans la rue avec celui qui veut 
la vendre dans des diſpoſitions pareilles 
à celles ou j'etois ? Il ne devoit tout au 
plus etre queſtion que d'en régler le 


prix, & je me trouvois dans la meme 
poſition d' eſprit; je regardois mon 


Marchand de chaiſes avec les memes 
yeux de colere , que ſi j'avois étè en 


chemin pour aller au coin de Hyde- 


Parc me battre en duel avec lui. Je ne 


ſavois pas trop bien manier l'epte, & 
je ne me croyois pas capable de meſu- 


rer la mienne avec celle de M. Deſ- 
ſein. .. mais cela n'empechoit pas que 
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je ne ſentiſſe en moi les mouvemens 
dont on eſt agitè dans cette eſpece de 


firuarion.... Je regardois M. Deſſein 


avec des yeux pergans... Je les jetois 
ſur lui en profil. .. enſuite en face.. 
Il me ſembloit un Juif.... un Turc..., 


Sa perruque me deplaiſoit.... Pimplo- 
rois tous mes Dieux pour qu'tls le mau- 


diſfent.... Je le ſouhaitois ; 2 tous les 
Diables.... 


Le cœur doit - il donc etre en proie 2 


toutes ces Emotions pour une baga- 


telle? Qu'eſt-ce que c'eſt que trois ou 
quatre louis qu'il peut me faire payer 
de trop? ., Paſſion baſſe! me dis- je, 
en me retournant avec la precipitation 


naturelle d'un homme qui change fubi- 


tement de facon de penſer.... Paſſion 
baſſe, vile! .... tu fais la guerre aux 


humains: ils devröient étre en garde 
contre toi... Dieu m' en prèſerve, s' 


cria: t. elle, en mettant la main ſur ſon 
front. ., & je vis, en me retournant , 
la Dame que le Moine avoit abordée 
dans la cour. ... Elle nous avoit ſuivis 
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ſans que nous nous cn fuſſions apper- 
cus. Dieu vous conſerve ! lui dis-je en 
lui offrant mon bras.... Elle avoit des 
gants de ſoie noire, qui Etoient ou- 
verts au bout des pouces & des doigts. . 
Elle accepta mon bras ſans facon, & 
je la conduiſis à la porte de la remiſe. 
M. Deſſein dit plus de cinquante fois: 
le Diable emporte les clefs! ..... Il ne 
trouvoit pas la bonne. Nous @tions 
auſſi impatiens que lui, de voir cette 
porte ouverte; & nous Etions ſi atten- 
tifs a Pobſtacle, que je pris la main de 
la Dame ſans preſque m'en apperce- 
voir. La clef ne ſe trouva point, & 
M. Deſſein nous laiſſa enſemble , la 
main de la Dame dans la mienne, & 
le viſage tournẽ vers la porte de la re- 
miſe , en nous diſant qu'il ſeroit de 
retour dans cinq ou ſix minutes. 
Un colloque de cinq ou ſix minutes 
dans une pareille ſituation, fait plus 
d' effet que sil duroit cinq ou ſix ſiecles 
le viſage tournè vers la rue. Ce que 
l'on ſe dit, dans ce dernier cas, ne 


Sentimental. 35 
vient ordinairement que des accidens 
qui arrivent au dehors.... Mais quand 
les yeux ne ſont point diſtraits, & 
qu'ils ſe portent ſur un point fixe, le 
ſujet du dialogue ne vient uniquement 
que de nous-memes.... Je ſentis l'im- 


portance de la ſituation... Un moment 


de ſilence apres le d&part de M. Deſſein 
y cut &te fatal... La Dame ſe ſeroit in- 
failliblement retournee... Je commen- 
cai la converſation ſur-le-champ. 

Je n'écris pas pour excuſer les foi- 
blefles de mon cacur.... Un Voyageur 
doit &tre fidele dans ſes recits.... Je 
vais donc decrire toutes les tentations 
que jeprouval dans cette occaſion..... 
On me dira peut-etre que je les decris 
avec trop de limplicite...... Pourquoi 
mettrois je du fard a ce qui n'en a 
point eu? 
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CHAPITRE X. 
IA PORTE DE LA REMISE 


A GA DAT 8 


J Al dit que je ne voulois pas ſortir 
de la Deſobligeante , parce que je 
voyois le Moine en conference avec 
une Dame qui venoit d'arriver, & 
Jai dit le vrai... Cependant je n'ai pas 
dit tout le vrai; l'air, la figure de la 
Dame me retenoient autant que lui. Je 
ſoupgonnois qu'il lui rendoit compte 
de ce qui s' toit paſſè entre nous... Cela 
m'humilioit... Jaurois ſouhaitè que le 
Moine eũt été dans ſon couvent. 
Lorſque le cœur devance le juge- 
ment, il epargne au jugement bien des 
peines... Le mien m'aſlura qu'elle Etoir 
d'une beauté d'Ange... La beauté mé- 
rite qu'on y faſſe attention... Mais un 
objet fait oublier l'autre... Je tirai le 
ride au de taffetas, j'Ecrivis ma pré- 


face; 
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Face; & la Dame & (a beauté s'va- 
nouirent: je ne ſongeai plus à elle. 

Mais l'impreſſion qu'elle avoit faite 
ſar moi, revint auſſi-tor que je la ren. 
contrai dans la rue. L'air franc & en 
meme tems reſerve, avec lequel elle 
me donna le bras, me parut une preuve 
d'6ducation & 9 bon ſens. Je ſentois, 
en la conduiſant, je ne ſais quelle dou- 
ceur autour d'elle, qui repandoit la tran- 
quillitè dans tous mes eſprits. 
Bon Dieu! me diſois· je, avec quel 
plaiſir on menetoit une pareille creature 
avec ſoi autour du monde! 

Je n' avois pas encore vu ſon viſage. . 


mais qu'importe ? ſon portrait eroit 


acheve avant d'arriver a la remiſe. 
L'imagination m'avoit peint toute ſa 


rete, & ſe plaiſoir ? 2 me faire croire 


qu'elle toit auſſi ben une Deeſſe que 
ſi je leuſſe retirte du fond du Tybre.... 
O Magicienne! tu es ſèduite, & tu 

n' es toi-meme qu'une ftiponne ſedui- 
ſante. Tu nous trompes ſept fois par 


jour avec tes portraits agreables , tes 
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images riantes... cependant tu les fais 
avec tant de graces, ils ſont ſi char- 
mans. u. tes peintures ſont {i brillantes, 
qu'on a du regret de rompre avec 
toi. 

Lorſque nous fames pres de la porte 


de la remiſe, elle 6ta fa main de de- 


yant ſon viſage, & ſe laiſſa voir..., 
C'<toit une figure a peu pres de vingt- 
ſix ans.... une brune claire , piquante , 


ſans rouge, ſans poudre, & accommo- 


dee le plus ſimplement. A examiner 


en detail , ce n' toit pas une beauté; 


mais ſes attraits , dans la ſituation 
d'eſprit od je me trouvois , m'atta- 
choient plus qu'une beauté éblouiſ- 
ſante.... Sa phyſionomie intereſloit.... 
elle avoit l'air d'une veuve qui avoit 


ſurmontè les fortes impreſſions de la 


douleur, & qui commengcoit a fe rex 
concilier avec (a perte : mais mille au- 
tres revers de la fortune avoient pu 


tracer les memes lignes (ur ſon viſage... 
Jaurois voulu ſavoir ſes malheurs.... 


& li le ton qui rEgnoit dans les conver- 
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ſations du tems d'Eſdras, ent &te a la 
mode en celut- ci, je lui aurois dit: 


Qu'avez-vous? Pourquoi cet air in- 
quiet? Qu'eſt- ce qui vous chagrine? 


D'ou vous vient ce trouble d'eſprit ?... 


En un mot, je me ſentis de la bien- 


veillance pour elle, & je pris la reſo- 
lution de lui faire ma cour d'une ma- 
niere ou d' autre. ., enfin, de lui offrir 
mes ſervices. | 

Voila de quoi je fus tentè, & j'Erois 
diſpole a ceder 2 mes tentations, & à 
les ſatisfaire. Qu'on juge ou cela pou- 
voit me conduire | Nous etions ſeuls; 
elle avoit fa main dans la mienne, & 
nous avions le viſage tourne vers la 
remiſe, & beaucoup plus pres de la 

rte que la nEceſlite ne Vexigeonr, 
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"CHAPITRE-XL.- 
Tour SE PASSE EN CONVERSATION. 


B ELLE Dame, lui dis-je en elevant 
I:gerement fa main, voici un de ces 
EvEnemens qu'amene la capricieuſe 
fortune. Nous ſommes probablement 
de differens coins du globe; nous ne 
nous ſommes jamais vus, & elle nous 
place d'abord enſemble d'une maniere 
ſi cordiale , que Vamiric en pourroit a 
peine faire autant apres un mois de la 
la liaiſon la plus intime .... Et votre 
22 reflexion ſur ce point, Monſieur , 


>» fait voir coinbien laventure vous a 


» embarraſle.... »» 


Je ſentis tout mon idiotiſme. A quel 


propos, en effet, parler des circonſ- 
tances d'une ſituation ou l'on ſe trouve, 
quand elle eſt telle qu'on l'a ſouhaitée? 
Vous remerciez la fortune, continua. 


t· elle, vous avez raiſon. .. Le cœur le 
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ſavoit, & le cœur Etoit content. Il n'y 
avoit qu'un Philoſophe Anglois qui put 
en avertir une cruelle, afin de lui faire 
changer de maniere de penſer... 

En diſant cela, elle dégagea ſa 
main avec un coup- d'œil qui me 
parut un commentaire ſuffiſant ſur le 
texte. 80 

Je Tavone , j'éprouvai une peine 
qu'une cauſe, peut- tre plus digne, 
ne m'auroit pas fait reflentir...... La 
perte de {a main me mortiſfioit, & la 
manicre dont je l'avois perdue ne por- 
toit point de baume ſur la bleſſure. . 
Je ſentis alors, plus que je n' ai jamais 
fait de ma vie, le déſagrément que 
cauſe une ſotte infériorité. ; 


Mais de parcilles victoires ne don- 


nent qu'un triomphe momentane ; un 


cœur vraiment féminin n'en jouit pas 


long- tems. Cinq ou fix ſecondes chan- 
gerent la ſcene : elle ne m'avoit pas 
tout dit; elle appuya ſa main ſur mon 
bras pour achever, & je me remis, 
e 
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ſans ſavoir comment, dans ma pre- 
miere firuation... 

J'attendois qu'elle me parlät. elle 
n'avoit rien a ajouter. 2 

Te donnai alors une autre tournure 
à la converſation. La morale & l'eſprit 
de la ſienne m' avoit fait voir que je 
n'avois pas bien ſaiſi ſon caractere. 
Elle tourna ſon viſage vers moi, & je 
m' apperęus que le feu qui Vavoit co- 
lore pendant qu'elle me parloit, s &toit 
Evanoui.,.. ſes muſcles s' toient rela- 
ches , & je revis ce meme air de peine 
qui m' avoit d' abord intcreſle en fa fas 
veur. Qu' il ẽtoit triſte de voir cet eſprir. 
fin & delicat en proie a la douleur! Je 
la plaignis de toute mon ame. Ce que 
je vais dite va peut etre paroitre ridi- 
cule a un cœur inſenſible . , Mais 
en veérité, Paurois pu en ce mo- 
ment la prendre & la ſerrer dans 
mes bras, quoique dans la rue, lans 
en rougir, 

Mes doigts ſerroient is liens, & le 
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battement de mes arteres qui s'y fai- 
ſoient ſentir, lui apprit ce qui ſe paſſoit 
en moi... Elle baiſſa les yeux... Un 
moment de ſilence s' enſuivit. | 

Je craignis d'avoir fait, dans cet in- 
tervalle , quelques légers efforts pour 
ſerrer davantage (a main; car je prou- 
vai une ſenſation plus ſubtile dans la 
mienne. , Ce n'eſt pas qu'elle voulũt 
la retirer..... Non..... Mais la penſée 
auroit pu lui en venir, & je Faurois 
infailliblement perdue une ſeconde 
fois, ſi l'inſtinct, plus que la raiſon, 
ne m' eũt ſuggere fort a propos une 
derniere reſſource dans ces ſortes 
de perils.... Je tins alors fa main ft 
 Jegerement , qu'il ſembloir que j'etois 
ſur le point de lui rendre fa liberté 
de mon propre gre; & cet ainſi 
qu'elle me la layla. Elle etroit encore 
dans la mienne, lorſque je vis M. 
Deſſein qui revenoit avec les clefs. 
Je tombai alors dans une inquietude 
terrible; Iidee du Moine me revint, 
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& je craignois qu'il n'eũt donne de 
moi de mauvaiſes impreſſions a la 
Dame, en lui contant mon hiſtoire: 
j'ètois fort embatraſſè de ſavoir com- 


ment je les effacerois. 


Sentimental. Fs. 


CHAPITRE XII. 
ON ne parle pas firor d'un loup, 


que ce proverbe $s' applique a d'autres 
errcs qu aux loups..... 


; lorſque je me rappelois ce qui s'ctoit 
: paſſe entre lui & moi... Il avangoit 


d'un pas timide, dans la crainte, ſans 


approche enfin d'un air libre... il avoit 
fa tabatiere a là main, & il me la 
preſenta ouverte avec beaucoup de 
franchiſe.— Vous gouterez de mon 
* tabac, lui dis. je, en tirant de ma poche 
» une petite tabatiere d'Ecaille que je mis 
dans ſa main. . Il eſt excellent, dit- il. 


4 doute , de ſe rendre importun.... Il 


La TABATIERE A CALAILS. 


dit on, que... il faut qu'il en ſoit de 
meme quand on n'y fait ſeulement que 
penſer; & il faut apparemment auſſi 


Le bon vieillard de Moine etoit 
effectivement a quatre pas de nous, 
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Heé bien! lui dis- je, faites- moi donc 
la grace de garder le tabac & la taba- 
tiere... Je vous prie, lorſque vous en 
prendrez une priſe, de vous ſouvenir 
que c'eſt Poffrande de paix d'un homme 
qui vous a traite bruſquement. . . mais 
qui ne vous vouloit point de mal. 

Le pauvre Moine devint rouge 
comme de l'ecarlate.. . Mon Dieu, 
dit-il en ſerrant ſes maine I'une contre 
Vautre, vous n'avez jamais cre bruſque 
a mon Gard, 8 

Oh! pour cela, dit la Dame, je 
crois qu'il en eſt incapable. 5 

Je rougis à mon tour.. Et quelle en 
fat la cauſe? Je la laiſſe a deviner a 
ceux qui ont du ſentiment... 4 

Pardonnez - moi, Madame, je lai 
traitè ruJement & ſans ſujet... _ 

Cela eſt impoſſible, dir-elle... Oui, 
$'Ecria le Moine avec une vivacitè qui 

lui paroiſſoit etrangere. .. ca &rE ma 
faute & Pindi!cretion de mon zele. . 
La Dame dit que cela ne pouvoit pas 
etre, & je m'unis a elle pour ſoutenir 
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qu'il Etoit impoſſible qu un homme 
auſſi honnete que lui put offenſer qui 
que ce ſoit. 

Jignotois, avant ce mc n une 
diſpute put cauſer une irritation auſſi 
douce & auſſi agreable dans toutes les 
parties ſenſitives de notre exiſtence. 
Nous reſtämes dans le filence... . & 
nous y reſtames ſans Eprouver cette 
peine ridicule que l'on reſſent, pour 
l'ordinaire, dans une compagnie ou 
Pon s'entre- regarde dix minutes ſans 
dire mot. 

Le Moine, pendant cet delle Y 
frottoit une tabatiere de corne ſur la 
manche de ſon froc... Dcs qu'il lui eur 
donne un peu de luſtre , il fit une 
profonde inclination , & me dit qu'il 
ne ſavoit pas ſi c toit la foibleſſe ou 
la bonte de nos ceeurs qui nous avoit 
engages dans cette conteſtation 
Quoi qu'il en ſoit, Monſieur, je vous 
prie de faire un Echange de boites 
il me preſenta la ſienne d'un air gat, 
baiſa la mienne, la mit dans ſon lein. 
& s en alla (ans rien dire. ., 
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Ahl. . je conſerve ſa boite... elle 
vient au ſecours de ma religion, pour 
aider mon eſprit a s' lever au- deſſus 
des choſes terreſtres... Je la porte 


toujours ſur moi. . . elle me fait ſou- 


venir de la douceur & dela moderation 
de celui qui la poſſẽdoit, & je tache de 
le prendre pour modele dans tous les 
embarras de ce monde. Il en avoit 
eſſuye beaucoup. Son hiſtoire, qu'on 


m'a racontee depuis, Etoit un tiſſu de 


peines & de deſagremens ; il les avoir 


ſupportes juſqu'a Vage de quarante- 


cinq ans: mais alors, accable par le 
chagrin qu'il reſſentit des ingratitudes 


qu'il eſſuya, & par les revers qui lui 


/ . . 
Eroient arrives dans une tendre paſſion, 
il abandonna & le monde & le beau 


ſexe , & ſe retira dans le ſanctuaire, 


ou plutòt en lui-meme. 

Je ſens un poids ſur mes eſprits, 
lorſque je ſonge qu'en repaſſant par 
Calais, on me dit que le P. Laurent 
Eroit mort depuis quelques mois. Il 


Etoit enterrè dans un petit cimetiere, à 
deux 
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deux lieues de la ville... . je voulois 
aller viſiter ſon tombeau. . . Aſſis pres 
de (a tombe... tirant de ma poche ſa 
petite boite de corne... & arrachant 
quelques orties qui n' avoient que faire 
de croitre dans ce lieu ſacré. ., toute 
cette ſcene frappa tellement mes ſens, 
que je verſai un torrent de larmes.... 
Quelle foibleſſe! He, oui!.. je ſuis 
auſh foible qu'une femme... Je prie 
cependant mes lecteurs de me plain- 
dre, plutot que de rire de ma tendreſſe 
pour le P. Laurent. 


Partie IJ. B 
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CHAPITRE XIII. 


„„ 


J E n' avois point encore lache la main 
de la Dame... Il eũt meme été peu 
decent, ſelon moi, de la lacher ſans 
la baiſer, & je m'y haſardai... O Ciel! 

quel eEtrange effet! que la Nature a 
des nuances delicates , pour animer la 

beauté modeſte l. 

Les deux Voyageurs qui m'avoient 

parle dans la cour, vinrent a paſſer 


dans ce moment critique, & $'imagi- 
- nerent , pour le moins, que nous 


Etions le mari & la femme. Le Voya- 
geur curicux s 'approcha , & nous de- 


manda ſi nous partions pour Paris le 
lende main matin... Je lui dis que je ne 


pouvois repondre que pour moi meme. 
la Dame ajouta qu'elle a!loit a Amiens. 5 
Nous y dinames hier, dit le Voyageur 5 


ſimple. Vous traverſerez cette ville, me 
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dit l'autre, en allant a Paris. T'allois 
lui faire mille remercimens de m'avoir 
appris qu'Amiens Etoir ſur la route. 
mais je tirai de ma poche la petite 


boite de corne de mon pauvre Moine, 


pour prendre une priſe de tabac. . . Je 
les ſaluai d'un air tranquille , & leur 
ſouhaitai un bon paſſage a Douvres... 
Ils nous laiſſerent ſeuls.., 

Mais , me diſois-je a moi-meme , 
quel mal y auroit-il que j'offriſle a 
cette Dame affligee la moitiè de ma 
chaiſe ?... Quel grand malheur pour- 
roit- il s enſuivre? .. Quel malheur ? 


s'écrierent en foule toutes les paſſions 


baſles qui ſe reveillerent en moi... Ne 
voyez-vous pas, diſoit 'Avarice, que 
cela vous obligera de prendre un troi- 
ſieme cheval, & qu'il vous en coũtera 
vingt francs de plus? 

Vous ne ſavez pas qui elle eſt, 
diſoit la Precaution... ni les embarras 
que cette affaire peut vous cauſer, 
diſoit la Lachete a mon oreille. 

Vous pouvez compter , Yorik , 

E ij 
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ajoutoit la Diſcretion , que l'on dira 


que c'eſt votre Maitreſle , & que Calais 
a Ete le lieu de votre rendez-vous. 

Comment pourrez- vous, après cela, 
s' ecria l'Hypocriſie, montrer votre 
viſage en public ?:... & vous clever, 
diſoit la Pulillanimits, dans l' Egliſe ?., 
au dela d'un ſimple canonicat? . . , 
ajoutoit I'Orgue1l. 

Mais. . . répondois- je à tout cela, 
c'eſt une honnèteté. , Je nagis guere 
que par ma premiere impulſion, & 
j ecoute ſur - tout fort peu les raiſonne- 
mens qui contribuent à endurcir le 
ceur. . . Je me retournai precipitam- 
ment vers la Dame... 

Elle n'eroit deja plus la. Elle troit 


partie, ſans que je m'en appercuſle , 


pendant que cette cauſe ſe plaidoit 3 & 
avant que je l'euſſe gagnce, elle avoir 
_ deja fait douze ou quinze pas dans la 
rue. Je courus a elle, pour lui faire ma 
propoſition le mieux qu'il me ſeroit 


pollible... mais elle marchoit la joue 


appuyce ſur ſa main, les yeux fixẽs en 
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terre, & du pas lent & meſure d'une 
perſonne qui penſe. . Jen fus frappe, 
& je marretai. Elle ſe fait apparem- 
ment le meme proces que je me ſuis 
fait , me dis-je. Que le Ciel vienne 2 
{on ſecours ! Elle a probablement 
quelque maratre entichèe de pruderie, 


quelque tante hypocrite , quelque 


vieille femme ignorante a conſulter 
ſur ce pas gliſſant.. .. & elle Saviſe 
comme je me ſuis avile. .. . Gardons- 
nous, me dis. je, de Finterrompre & 
de la prendre par ſurpriſe... Je m'en 
retournai doucement en arriere, & fis 
deux ou trois tours devant la _ dg 
la remile. 
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CHAPITRE XIV. 


DicovyveEeRrrsy. 


| L A premiere fois que je l'avois vue, 
Timagination m'avoit prete (es yeux: 


je l'avois trouvee charmante. L'imagi- 
nation inſpire auſſi de la confiance, & 


Je crus facilement qu'elle Eroit au rang 


des @tres les plus aimables... Je me 


figurai enſuite qu'elle &toit veuve & 
dans l'affliction ... & je m'arretai a 


toutes ces idées. Cette ſituation me 
plaiſoit. . .. elle ſeroit reſte avec moi 
juz qu'a minuit, que je m'en ſerois tenu 
a ce ſyſtème; c'eſt ainſi que je l aurois 
toujours conlideree, 

Mais le moment peut-etre de EH 


ſeéparer, n'&toit pas Eloigne , & elle 


n'avoit pas fait vingt pas, que je deft» 
rai de ſavoir plus de particularites, . , 


L'idée d'une plus grande ſéparation 


vint me ſaiſir & m'alarmer ... il pou- 
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voir ſe faire que je ne la reverrois 
plus... Le cœur veut epargner autant 
qu'il peut, & , dans ce malheur, je 
voulois au moins des traces ſur leſ- 
quelles mes ſouhaits pourroient la re- 
joindre , fi je ne la voyois plus moi- 
meme : en un mot, je voulois ſavoir 
fon nom. . . le nom de (a famille, ſon 
tat... Je ſavoisendroitouellealloit... 
je voulois ſavoir encore d'où elle ve- 
noit. Mais comment parvenir à toutes 
ces connoiſſances? Cent petites dèli- 
cateſſes gy oppoſoient. Je formai vingt 
plans différens. . je ne pouvois pas lui 
faire de queſtions dirc&es. .. la choſe 
du moins me paroiſſoit impoſſible. 
Un petit Officier Frangois, de fort 
bon air, qui venoit en danſant au 
bruit d'une arictre qu'il fredonnoit, 
me fit voir que ct qui me ſembloit fi 
difficile, Etoit la choſe du monde la 
plus aiſce. Il fe trouva entre la Dame 
& moi, au moment qu'elle revenoit à 
la porte de la remiſe... It m'aborda, 
& à peinc m'avoit- il parlè, qu'il me 
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pria de lui faire l'honneur de le pré- 
ſenter a la Dame... Je n'avois pas été 


preſents moi - meme... . Il ſe retourna 


auſfli-rot, & ſe preſenta ſans moi. Vous 
venez de Paris, apparemment , lui dit- 
il, Madame: Non; mais je vais, dit- 
elle, prendre cette route. Vous n'ctes 
pas de Londres? Elle rèpondit que non. 
Ah! Madame vient de Flandres? appa- 
remment que vous etes Flamande? La 

Dame repondit oui... De Lille, peut- 
Etre 2... Non... Ni d' Arras ? ni de 
Cambrai? ni de Gand? ni de Valen- 


ciennes? ni de Bruxelles ?. . La Dame 


dit qu'elle Etoir de Bruxelles. 
Ohl! oh! j'ai eu l honneur d'aſſiſter 


au bombardement de cette ville; il y_ 
faiſoit chaud... Il faut l'avouer, cette 


place Etoit admirablement bien ſituèe 
pour cela... Je m'en ſouviens; elle 
Etoit remplie de Nobleſſe, quand les 
Imperiaux en furent chaſlts par les 
Francois... La Dame lui fit une legere 
inclination de terte... Il lui raconta la 
part qu'il avoit eue au ſucces de cette 
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affaire... la pria de lui faire l' honneur 
de lui dire fon nom... Er Madame, 


ſans doute, a ſon mari , dit-il, en 


regardant par-deflus ſon epaule , & 
failant deux pas en arriere ?... Te vous 
joins , s'ècria-t- il. . & ſans attendre de 
réponſe, il s'en alla, en ſautant, join- 
dre ſes camarades. | 
Je le conſidèrai avec des yeux atten- 
tifs... Apparemment, me dis- je, d'un 
ton de reproche, que je n' ai pas aſſez 
medite les importantes legons de la 
Civilitè qu'on a miſes dans les mains 
de mon enfance; car je n'en pourrois 
pas faire autant. 


| 
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CHAPITRE XV. 


UN AUTRE EN PROFITEROIT, 


M ONSIEUR Deſſein s'étoit arrere à 
cauſer à quelque diſtance, & il arriva 
avec la clef de la remiſe à la main, & 


nous ouvrit les grands battans de ſon 


magaſin de chaiſes. 

Le premier objet qui me donna dans 
lil, fur une autre guenille de Deſo- 
bligeante, le vrai portrait de celle qui 
m'avoit plu une heure auparavant , 
mais qui, depuis, avoit excite en moi 
une ſenſation fi deſagreable... Il me 
ſembloir qu'il n'y avoit qu'un ruſtre , 
un homme inſociable, qui eũt pu ima- 
giner une telle machine, & je penſois 
a-peu-pres de meme de ceux qui s'en 
ſervoient. | 

J obſervai qu'elle cauſoit autant de 
repugnance a la Dame .qu'a moi 
M. Deſſein sen appergut, & il nous 
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mena vers deux chaiſes, qui devinrent 
tout de ſuite l'objet de ſes Eloges. 
Milord B. . ., dit-il, les avoit achetèées 
pour faire le grand tour... mais elles 
n'ont pas été plus loin que Paris.... 
cela vaut du neuf... M. Deſſein, elles 
ſont trop bonnes... & je paſſai a une 
autre qui toit derriere , & qui me parut 


me convenir. . J'entrai ſur le champ 


en negociation du prix... Cependant, 
dis-je , en ouvrant la portiere & en 
montant dedans, il me ſemble qu'on 
auroit bien de la peine a y tenir deux... 
Ayez la bonté, Madame, dit M. Deſ- 
ſein, en lui offrant ſon bras, d'y mon- 
ter auſſi.. La Dame hèſita une demi- 
ſecoade... & S y plaga... & M. Deſſein, 
à qui un Domeſtique faiſoit ſigne qu'il 
vouloit lui parler, ferma par inadver- 
tance, ſans doute,, la portiere ſur 
nous, & nous laiſſa. 
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CHAPITRE XVI. 


Av E v. 


Wor: 4 qui eſt plaiſant, dit la Dame 
en ſouriant; c'eſt la ſeconde fois que 
par des haſards fort indifferens on nous 
laiſſe enſemble: cela eſt comique. 

Il ne manque du moins, pour le 


rendre tel, lui disje , que l'uſage 


comique que la galanterie Frangoiſe 
voudroit faire de cette a venture 
Faire l'amour dans le premier mo- 
ment... offrir ſa perſonne au ſecond... 
C'eſt-la leur fort, rẽpondit la Dame. 
On le ſuppoſe, au moins... & je ne 


ſais trop comment cela eſt arrive... 


mais ils ont acquis la reputarion de 


mieux faire l'amour que tous les autres 


hommes... Reſte a ſavoir Sls ont plus 
d'aptitude a ſaiſir le moment favo- 
rable.,, Pour moi, je les crois tres 


mal. 
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mal-adroits... & qu'ils exercent plus 
que d'autres la patience de Cupidon... 

Quoi ! vous croiriez qu'ils ſon gent 
a faire l'amour par ſentiment ? 

C'eſt comme ſi je pretendois qu'on 
pourroit faire un bel habit avec des 
morceaux de reſte & de toutes cou- 
leurs... ou qu'on peut faire rèellement 
l'amour tout d'un coup & a la premiere 
rencontre, en diſant ſeulement qu'on 
le fait... Ils ne font tout au plus que 
propoſer & la choſe & eux-memes , 
avec le pour & le contre, a l' examen 
d'un eſprit ſolide & qui n'eſt point 
anime 

La Dame m'ecoutoit comme ſi elle 
$'attendoit a quelque choſe de plus... 

Conſidèrez donc, Madame, lui 
dis- je en poſant ma main ſur la 
fienne... 

Que les perſonnes graves deteſtent 
amour, a cauſe du nom. 

Les intéreſſéèes le haifſent , parce 
qu elles donnent la preference : a autre 
choſe, Do 
Partie 1, F 
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Les hypocrites paroiſſent Vavoir en 
horreur , en feignant de n'aſpirer 


qu' aux choſes celeſtes. = 
Le vrai de tout cela, c'eſt que nous 


ſommes beaucoup plus effrayés que 


blefles par cette paſſion. . . Un homme 


qui ne prononceroit le mot d'amour 
qu'apres une heure ou deux de ſilence, 
paroitroit tout-a- fait extraordinaire. 
Ah ! quel homme ! qu'il eſt gauche! 


Cependant , admirez ma ſimplicité l. . 


il me ſemble qu'une ſuite de petites 
attentions tranquilles. , qui ſe montre- 
roient de fagon a ne pas alarmer , & 


ne ſ{croient pourtant pas aſlez vagues 


pour Etre mépriſées, un tendre regard 
de tems en tems, mals peu ou meme 
point du tout de diſcours a ce ſujet... 
il me {emble. . . out, la Nature s'en 
meleroit & fagonneroit tout cela com- 
me elle Fentend... | 
He bien! dit la Dame en nn e 


je crois que vous n' avez point cefle de 


me faire l'amour, depuis que notis 
ſommes enſemble. . , 
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CHAPITRE XVII. 


1 | 

e LE MALHEUR ET LE BONHEUR, 

8 a | 

1 L retour de M. Deſſein marqua le 

„ g malheur. Il ouvrit la portiere, & dit à 

la Dame, que M. le Comte de L.,, fon: 

G frere venoit d'arriver., . Je ſouhaitois 

certainement tout le bien poſſible a la 
belle: mais javouerai que cet evcne- 


- Z ment attriſta mon cœur; je ne lui 
N cachai pas la peine qu'il me faiſoit. . 


3 n verite, Madame, il eſt fatal à une 
1propoſition que j'allois vous faire... 
. 5 | 
Ill! eſt inutile, dit-elle , en m'inter- 
rompant & en mettant une de ſes mains 
ſiur les deux miennfts, de m'expliquer 
votre projet. Il eſt rare, mon bon 
3 > Monſieur, qu'un homme ait quelque 
> © propoſition a faire à une femme, ſans 
3 aqveelle en ait le preſſentimenr.., 
3 EF Oui, la Nature, dis-je , I'arme de 
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ce preſſentiment, pour la garantir du 


Picge... 

Mais, dit-elle en me fixant , eſt-ce 
que jaurois eu quelque choſe a crain- 
dre? Je ne puis le croire; &, a vous 
parler franchement, j'&tois dètermince 
a accepter votre propoſition, ſi vous 
me leuſſicz faite... Elle fe tut un 
moment... Je ſuis perluadce, reprit- 
elle, que vous m'auriez diſpolte a 
vous raconter une hiſtoire qui , de 
tout ce qui auroit pu nous arriver 
dans le voyage, auroit rendu la com- 
paſſion la choſe la plus dangereuſe... 
Et me diſant cela, elle me tendit la 
main... Je la baiſai deux fois, & elle 
de ſcendit de la chaiſe, en me diſant 
adieu avec un regard mel de ſenſibilitè 
& de douceur. 
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CHAPITRE XVIII. 


LA MANIERE DE volR. 


Ez ne m'eut pas ſitòt quitté, que je 
commencaia m' ennuyer. Je ſentis que 
les momens Etoient plus longs , & je 


n'ai peut- tre jamais fait un marché de 


douze guinces auſſi promptement dans 
toute ma vie, que celui de ma chaiſe. 
Je donnai ordre qu'on m'amenat des 
chevaux de poſte, & je "goes mes 
pas vers l'horellerie. 

Ciel! dis-je en enehdhnt cinq heures 
ſonner, & en faiſant réflexion qu'il 
n'y avoit que deux heures que j tois a 
Calais, quel volume d'aventures cet 
inſtant fi court ne pourroit - il pas pro- 
duire? Quel ſujet pour un homme qui 


s'intéreſſe à tout, & ne laiſſe rien Echap- 


per de ce que le tems & le haſard lui 
preſentent continuellement. 
ſe e ne ſais fi cet ouvrage aura jamais 
TR 
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quelque utilité; peut- tre qu'un autre 
rèuſſira mieux: mais qu'importe? c'eſt 
un eſſai que je fais ſur la nature hu- 
maine... il ne me cotite que mon tra- 
vail. Cette experience me fait plaiſir; 
elle anime la circulation de mon ſang, 
diſſipe les humeurs ſombres, Eclaire 
mon jugement & ma raiſon : c'eſt 

aſſez. ., je ſuis trop pay. = 

Te plains Thomme qui , voyageant 
de Dan a Bersheba (1), peut s'Ecrier : 
Tout eſt triſte ! Oui, ſans doute , le 
monde entier eſt ſterile pour ceux qui 
ne veulent pas cultiver les fruits qu'il 
preſente ; mais, me diſois- je a moi- 
meme en frottant gaiment mes mains 
Fane contre l'autre, je ſerois au milieu 
d'un deſert, que je trouverois de quoi 
m affecter. ., Un doux myrte, un triſte 
cyprès, m'attireroient ſous leur feuil- 
lage..... je les benirois de l'ombrage 
bienfaiſant qu' ils m'offriroient.... je 
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(1) villes qui ẽtoĩent ſitut es aux _ extre= 
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Eraverois mon nom ſur leur Ecorce ; 
je leur dirots : vous Ces les arbres les 
plus agreables de tout le deſert. Je gé- 
mirois avec eux en voyant leurs feuilles 
deſſècher & tomber, & ma joie ſe me- 
leroir a la leur, quand le retour de 
la belle ſaiſon les couronneroit d'une 
riante verdure. | 
Le ſavant Smelfungus voyagea de 
Boulogne a Paris, de Paris a Rome, 
& ainſi de ſuire : le ſavant Smelfungus 
avoit la jauniſſe. Accabled'une humeur 
ſombre, tous les objets qui ſe prẽſen- 

terent a ſes yeux, lui parurent deco- 
lorés & deéfigurés. .. Il nous a donné 
la relation de ſes voyages: ce n'eſt 
qu'un triſte detail de ſes pitoyables 
ſenſations. 
Je rencontrai Smelfungus ſous le 
grand portique de Panthdon.... il en 
fo:dit... Eh bien ! que dites-vous de 
ce ſuperbe Edifice ? lui dis-je. Mot ? 
Ce n'eſt qu un vaſte Cirque pour un 
combat de cogs... Je voudrois , lui dis- 
je, que vous n'euſſiez rien di de pie 
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de la Venus de Médicis. . . J'avois 
appris, en paſſant a Florence, qu'il 
avoit fort maltraite la Deeſle , parce 
qu'il la regardoit comme la beauté la 
plus proſtituce du pays. , 
Smelfungus revenoit de ſes voyages, 
& je le rencontrai encore a Turin. 
Il n'eut que'de triſtes aventures (ſur 
la terre & ſur londe a me raconter. 


II n'avoit vu que des gens qui s'en- 


tre-mangent, comme les Authropo- 
phages... . il avoit été écorché vif, 
& plus maltraitè que Saint Barthelemy, 


dans toutes les auberges ou il ctoir 


Entre, | | 
Oh! je veux le publier dans tout 


I Univers, s'écria- t- il. Vous ferez 


mieux, lui dis. je, Faller voir votre 
Mederin | | 

Mundungus , Ee dont les ri- 
cheſſes Etoient immenſes , ſe dit un 


jour: Allons , faiſons /e grand tour. 


Il va de Rome a Naples, de Naples à 
Veniſe, de Veniſe à Vienne, a Dreſde, 
A Berlin.... & Mundungus , a ſon 
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1 
retour, n'avoit pas retenu une ſeule 
anecdote agreable... Il ne diſoĩt pas 
une ſeule choſe qui ett du bon ſens 
& de la liaiſon. Il avoir parcouru tes 
grandes routes , ſans jeter les yeux ni 
d'un cote ni de l'autre, de crainte que 
amour ou la compaſſion ne le dctour- 
nat de ſon chemin. 

Que la paix ſoit avec eux y ils 
peuvent la trouver! Mais le Ciel, 
s' il Etoit poſſible d'y atteindre avec 
de pareilles humeurs, n' auroit point 
d' objets qui puſſent fixer & amollir la 
durete de leurs cœurs .... Les doux 


eſprits , ſur les ailes de I'Amour, 


viendroient ſe rejouir de leur arcivee ; 


ils n'entendroient autre choſe que des 


cantiques de joie , des extaſes de 
raviſſement & de bonheur .. O mes 
chers Lecteurs | les ames de Smel- 
fungus, & de Mundungus. .. je les 
plains... elles n' ont point apporté de 
ſenſibilité. . les douces ſenſations ne 
les affectent jamais... Smelfungus , 
Mundungus , ſeroient places dans la 
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demeure la plus heureuſe du Ciel. 
les ames de Smelfungus & de Mun- 
dinguss'y croiroient malheureuſes, & 
gemiroient pendant toute l ëternité. 
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CHAPITRE XIX. 


MON TAI UI r. 


1 Mon porte-manteau toit tombs une 
4 fois de derriere la chaiſe ; j'avois été 
'Z oblige de deſcendre deux fois par la 
pulwuie, & je m'trois mis une autre fois 
dans la boue juſqu'aux genoux, pour 
© aider le Poſtillon a [artacher... Je ne 
ſavois ce qui cauſoit un derangement 
ſi frequent. Jarrive a Montreuil , & 
' PH6re me demande ſi je n'ai pas beſoin 
d'un Domeſtique. A ce mot, je devine 
que c'eſt le defaut d'un Domeſtique 
qui eſt cauſe que mon porte-manteau 
le dèrange fi ſouvent. | 
* Un Domeſtique 24d1s-je : oui j'en ai 
bien beſoin; il m' en faut un. Monſieur. 
dit I'Hore , c'eſt qu'il y a ici pres un 
jeune homme qui ſeroit charmè d'avoir 
Fhonneur de ſervir un Anglois. Et 
pourquoi plutot un Anglois qu'un 
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autre? IIs ſont ſi gEncreux | repond 

I'Hote. Bon ! dis-je en moi- meme , 
je gage que ceci me coũtera vingt ſols 
de plus ce ſoir... C'eſt qu'ils ont de 
quoi faire les genereux , ajouta- t- il. 
Courage! me diſois je, autres vingt 
ſols a noter. Pas plus tard qu'hier au 
ſoir, continua-t-il, un Milord Anglois 
offrit un ècu a la fille... Tant pis pour 
Mademoiſelle Jeanneton, dis-je. 

Mademoiſelle Jeanneton etoir fille 
de I'Hote ; & I'Hote s'imaginant que 
je n'entendois pas bien le frangois, ſe 
haſarda a m'en donner une legon. Ce 
neſt pas tant pris que vous auriez 

du dire, Monſieur, c'eſt tant mieux. 
C'eſt toujours tant mieux, quand il y 
a quelque choſe a gagner ; tant pis, 
quand il n'y a rien. 

Ohl cela revient au meme, lui dis. je. 
Pardonnez moi, Monſieur, dit! Höôòte; 
cela eſt bien different. 

Ces deux expreſſions, tant pis & tant 
mieux, ſont les deux grands pivots 
de preſque toutes les converſations 

Frangoiſes, 
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Franco! ſes, &il eſt bon d'avertir qu'un 


Etranger qui va a Paris, feroit bien 
de S'inſtruire , avant darriver , de 


toute I'ercndue de leur uſage. 


Un jeune Marquis, plein de vivacité, 
demanda à M. Hume, à la table de 
notre Ambailadeur, s'il ètoit M. Hume 
le Poëte: Non, dit M. Hume tranquil- 


| Iemenr. Tant pis, repond le Marquis. 


_ C'eſt M. Hume l'Hiſtorien, dit un 


autre. Ah! tant mieux, dit le Marquis. 
Et M. Hume, dont le cœur, comme 


on ſait, eſt excellent, remercia le 
Marquis pour {on tant pis & pour ſon 
tant mieux. | 
L'Hote , apres ſa legon, 1 b La 
Fleur; ceſt ainſi que ſe nommoit le 
jeune Joni qu'il me propoſoit. Je 


ne puis rien dire de ſes talens; Mon- 
ſieur en jugera mieux que moi : mais 


pour ſa probite , j'en rEponds. 

Je ne ſais quel ton il donna a ce 
qu'il diſoit: mais il me fit faire atten- 
tion a ce que j allois faite; & La Fleur, 


qui attendoit dehors avec cette inne- 


Partie I, G 


74 Voyage 
tience qu'ont tous les enfans de la 
Nature en certaines occaſions, fit ſon 
entree, 
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CHAPITRE XX. 


IL. FAUT SAVOIR S'ACCOMMODER 
DE TOUT, 


J E ſuis diſpoſè à penſer favorablement 
de tout le monde au premier abord, 
& ſur- tout d'un pauvre diable qui 
vient offrir ſes ſervices a un auſli 
pauvre diable que mot : mais ce pen- 


chant me donne quelquefois de la 


défiance; il m'autoriſe du moins à 
en avoir. Jen prends plus ou moins, 
ſelon l'humeur qui me domine , & le 
cas dont il s'agit. . . . Je puis ajouter 
auſſi, ſelon le {exe a qui je dois avoir 
ire. 

Des que La leur entra Av la 


chambre, ſon air ouvert & naturel 


triompha de la defiance. Je me decidai 
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ſur le champ en ſa faveur, & je 
Farretai ſans héſiter. La Prudebce me 
chuchota que je ne ſavois pas ce qu'il 
ſavoit faite. He bien! je decouvrirat 
ſes talens a meſure que jen aurai 
beſoin... D'ailleurs, un Frangois eſt 
propre à tour. 

Cependant la Curioſitè m'aiguillonna: 
& quelle fut ma ſurpriſe! le pauvre 


La Fleur ne ſavoit que battre du tam- 


bour, & jouer quelques marches ſur 
le fifre. Je ſentis que ma foibleſſe 


n'avoit jamais été inſultée plus vive- 


ment que dans cette occaſion par ma 
ſageſſe... | 
Malgré cela, je rèſolus de me con- 
tenter des talens de La Fleur. I avoit 
commence for entree dans le monde, 
par ſatisfaire le noble defir qui en- 
flamme prefque tous ſes compatriores... 
Il avoit ſervi le Roi pluſieurs annèes: 
mais stant appercu que l'honueur 
d etre tambour n' ouvroit pas les portes 
de la recompenſe, ni la carriere de la 
gloire, il s' toit retire ſur ſes terres, 
G ij 
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ou il vivoit comme il plaiſoit a Dieu... 
c'eſt- a- dire, aux deEpens de lair. | 

Ainſi, me dit la Sageſſe, vous avez 
pris un Tambour pour vous ſervir 
pendant ce voyage? Et pourquoi ne 
l'aurois- je pas pris? dis-je. N' ai- je pas 
mieux fait que la moitié de notre 


Nobleſſe, qui voyage avec des /anodors 


de Laquais qu'elle paie, & qui lui 


laiſſent a payer de plus le Flüteur, le 


Harpiniſte, la Clarinette, le Diable 


E tout ſon train? .. Lorſqu on peut ſe 


dèbarraſſer d'un mauvais marche par 


une equivoque. . je trouve au on n'eſt 


pas a plaindre... 


Mais , La Fleur , vous foes ſans 


doute ng quelque choſe de plus? Oh 
qu oui l. 1. Il pouvoit faire des guetres, 


& jouer un peu du violon. Bravo, dit 


la Sageſle.., Moi, lui dis- je, je joue 


de la baſſe. . . . ainſi nous pourrons 
concerter. 


Mais vous ſavez raſer? e accom- 
mode un peu une perruque ? 


Jai les meilleures diſpoſitions . 


. . — nur ay P 


Sentimental. 77 
0 C' en eſt aſſeʒ pour le Ciel, lui dis. je 
een linrerrompant, & cela doit me 
ſuffire. 

N On ſervit le ſoupe... Je me mis à 
table. J'avois d'un core de ma chaiſe 
| un Epagneul Anglois, un Domeſtique 
4 Frangois de l'autre: j'crois auſſi gat 
x qu'on peut letre... J'trois content de 
mon empire... Et ſi les Monarques 
| ſavoient borner leurs deſirs, ils ſe- 
̃0“0iĩent auſſi heureux que je I tois. 


CHAPITRE XXI. 


DIiSCOURS PRELIMINAIRE. 


LA Fleur ne m'a point quittè pendant 
tous mes voyages, & il ſera ſouvent 
queſtion de lui. II eſt bien juſte que 
jinſtruiſe un peu mes Lecteurs ſur ſon 
compte; & pourquoi meme ne par- 
viendrois-je pas a les intéreſſer en ſa 
faveur ? Je n ai jamais eu de raiſon de 
G1 2. 
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me repentir d'avoir ſuivi les impulſions 


qui m'avoient determine à le prendre: 
jamais Philoſophe n'a eu de Domeſ- 
tique plus fidele, plus attache , plus 


veridique. Ses talens de battre du 
tambour & de faire des guetres , bons 


en eux-memes , ne m'éëtoient pas, ala 
Verite, d'une grande utilité; mais j'en 
Etois bien rècompenſè par la gaiëté 
perpétuelle de fon humeur. . . Elle 


ſupplèoit a tous les talens qu'il n'avoit 


pas 3 elle auroit meme , dans mon 
eſprit , efface ſes défauts. Sa figure 
m'etoit une reſſource ; j y trouvois tou- 
jours de l'encouragement dans mes 
embarras, une eſpece de fil qui me 
faiſoit ſortir des difficaltes que je 
rencontrois. .. . Tallois dire auſſi des 


ſiennes 3 mais il ſembloit que rien 


n'etoit difficile pour lui. La faim, la 


ſoif, le froid, le chaud, les veilles, 


la fatigne , ne faiſoient pas la moindre 
impreſſion ſur ſa phyſionomie; 11 &toit 
Eterneilement le meme. Je ne ſais fi 
jc ſuis Philolophe ; Satan , qui ſe 
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mele de tout, veut me le perſuader 3 
mais ſi je le ſuis, je l'avoue, je me 
ſuis trouve bien des fois humilié, en 
reflechifſant aux obligations que j'a- 
vois au caractere philoſophique de ce 
pauvre garcon. Combien de fois ſon 
exemple ne m'a. t- il pas excite a m'ap- 


pliquer a une philoſophie plus ſu- 


blime ?.. . Avec tout cela La Fleur 
ctoit un peu fat; mais c' toit plutor 
un mouvement de la Nature, que 
l'effet de l'art. Il n'eut pas demeare 
trois jours à Paris, que cette fatuité 
diſparur. . . Je voulois apprendre tout 
cela a mes Lecteurs; la ts valoit 
bien un Chapitre. 
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CHAPITRE XXII 


CE QUI REND VERTUEUX. 


J'insrarrai, le lendemain matin, La 
Fleur dans ſa charge. Je fis devant lui 
'inventaire de mes fix chemiſes & de 
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ma culotte de ſoie noire, & je lui 
donnai la clef de mon porte- manteau. 


Je lui dis de le bien attacher derricre 
la chaiſe, de faire atteler les chevaux, 
& d'avertir I'Hote de m' apporter ſon 
compte. : e te 2 Oey 
Ce gargon eſt heureux, dit 'Hote , 


en adreſſant la parole a cinq ou ſix 


filles qui entouroient La Fleur & lui 


ſouhaitoient affectueuſement un ben 


voyage: voila ſa fortune faite. Job- 
ſervois cette petite ſcene. La Fleur 


baiſoit les mains des filles; ſes yeux 
ſe mouillerent, il les eſſuya trois fois, 
& trois fois il promit d'apporter des 


pardons de Rome à toute la bande. 
Toute la ville Paime , me dit ' Hote : 
on le trouvera de manque a tous les 


coins de Montreuil; il n'a qu'un ſeul 


dé faut, c'eſt d'etre toujours amou- 
reux. .. Bon! dis- je en moi-meme ; cela 
m'évitera la peine de mettre chaque 
nuit ma culotte ſous mon oreiller, & 
je failois moins en diſant cela, I'floge 


de La Fleur, que le mien, J'ai toute 
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ma vie &te amoureux d'une Princeſſe 


ou de quelque autre, & je compte bien 


Fetre juſqu'a ma mort, Je ſuis très- 


perſuade que fi j'etois deſtine à faire 


une action baſle , c'eſt qu auparavant 
j: aurois ceſſè d'aimer, & que je ne lz 
ferois que dans l'intervalle d'une paſ- 
fion a l'autre. J'ai Eprouve quelquefois 
de ces interregnes, & je me ſuis tou- 
jours appercu que mon cœur ètoit fer- 
ine pendant ce tems: il Etoit ſi endurci, 
qu'il falloit que je fiſſe un effort ſur 
moi pour ſoulager un miſerable, en 
lui donnant ſeulement fix ſous. Je me 
hatois alors de ſortir de cet état d' in- 
difference. Le moment ou je me 
retrouvois ranime par la tendre paſ- 


ſion, Etoit le moment ou je rede venois 


genẽreux & compatiſſant. J'aurois tout 
fait, ou pour obliger mes freres, ou 
par complaiſance pour la compagnie 


dans laquelle je me trouvois. Je n'y 


mettois qu'une condition 3 c'eſt qu'il 
n'y auroit point eu de crime.... Mais 
que fais: je en diſant tout ceci? qu'on 


8 Voyage 
ne s'y trompe pas; ce n'eſt pas mon 
cloge , c'eſt celui de la paſſion. 
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Dex toutes les villes de la Thrace ; 
celle d'Abdere ètoit la plus abandonnẽe 
a la debauche z elle étoit plongée dans 


un debordement de mœurs effroyable. 
C'eſt en vain que Democrite , qui y 6 
faiſoit ſon ſèjour, employoit tous les 0 
efforts de l'ironie & de la riſèe pour : 
en tirer ; il n'y pouvoit reuffir, Le s 


poiſon, les conſpirations, le meurtre, = 
le viol , les libelles diffamatoires, les | 
paſquinades, les (editions yrëgnoient: 
on n'oloit ſortir le jour; c' toit encore 
pis la nuit. 

Ces horreurs ẽtoient a ce point, lorſ. 
qu'on repreſenta l' Andromede d' Euri- 
pide a Abdere 3 tous les ſpectateurs 
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en furent charmés: mais de tous les 
endroits dont ils furent enchantes, rien 
ne frappa plus leur imagination que 
les tendres ſenſations de la Nature, 
qu'Euripide avoit peintes dans le diſ- 
cours pathétique de Perſée: 


O Cupidon : Roi des Dicux & des Hommes. . 


Tout le monde, le lendemain , par- 
loit en vers deen ce Alter de 
Perſte faiſoit le ſujet de toutes les 


converſations. . . . On ne faiſoit que 


repeter dans chaque maiſon 3 dans 
chaque rue : 


O Cupidon ! Roi des Dieux & des Hommes.) 


- ' Tout retentiſſoit du nom de Cupi- 
don; le nom de ce Dieu mis en refrain 
flattoit plus que la plus douce melodie. 
On n'entendoit de tgus cores , que 
Cupidon ; Cupidon, Roi des Dieux & 
des hommes... Le meme feu ſaiſit tout 
le monde; & toute la ville, comme ſi 
ſes habitans n'avoient eu qu un meme 
cœur, le livra a l'amour. 
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Les Apothicaires d'Abdere ceſſerent 
de vendre de lellebore 3 les faiſeurs 


d'armes ne vendirent plus d' inſtrumens 


de mort; l'amitiè, la vertu, regnerent 
par · tout; les ennemis les plus irrècon- 
ciliables $'entre-donnerent publique- 
ment le baiſer de paix... Le ſiecle d'or 
revint & rxépandit ſes bienfaits ſur 
Abdere. Les Abderitains jouoient des 
airs tendres ſur le chalumeau; le beau 
ſexe quittoit les robes de pourpre , & 
s' aſſeyoit modeſtement ſur le gazon, 
pour Ecouter ces doux concerts. 

Il n'y avoit, dit le Fragment, que 
la puiſſance d'un Dieu dont empire 
s' tend du ciel à la terre & juſque dans 
le fond des eaux, qui put operer ce 
prodige. 
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traitement n'ait remué votre bile en 
aigriſſant votre humeur, une autre 
affaire à ajuſter à la porte avant de 
monter en chaiſe. C'eſt avec les fils & | 
les filles de la pauvrete que vous avez 
affaire: ils vous entourent..., Et que | 
perſonne ne les rebate !.... Ce que | 
ſouffre ces malheureux eſt d&ja trop | 
cruel, pour y ajouter de la durere ; il 
vaut mieux avoir quelque monnoie 4 
leur diſtribuer; & c'eſt un conſeil que 
je donne à tous les Voyageurs... Is | 
n' auront pas beſoin d'Ecrire les motifs 
de leur gEnerofite : ils ſerontenregiſtres 
allleurs, 5 

Perſonne ne donne moins que moi, 
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parce qu'il y a peu de mes connoiſſances 


qui aient moins à donner z mais c'Ctoir 


le premier acte de cette nature que je 
faiſois en France; je le fis avec plus 
d' attention. | 
Helas |! diſois- je en les montrant au 
bout de mes doigts, je n'ai que huit 
ſous, & je voyois huit pauvres femmes 
& autant d'hommes pour les recevoir. 
Un de ces hommes, ſans chemiſe, 


& dont l' habit tomboit en lambeaux, 


ſe trouvoit au milieu des femmes. II 
Sen retira auſſi-tòt en faiſant la reve- 


rence. Si tout le Parterre crioit d'une 
voix, Place aux Dames, il ne mon- 
treroit pas plus de deference pour le 
beau ſexe que ce pauvre homme. 
Juſte ciel! m'écriai- je en moi- 
meme, par quelles ſages raiſons avez- 
vous ordonne que la mendicite & la 


politeſſe ſeroient reunis dans ce pays, 


quand elles ſont ſi oppolces dans les 


autres regions 2 
Je lui offris un de mes huit ſous, uni- 


auc ment parce qu'il avoit tte honnẽte. 
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Sentimental. $7 
Vn pauvre petit homme, plein de 


vivacité, & qui ᷑toit vis-a-vis de moi, 


apres avoir mis ſous ſon bras un frag- 
ment de chapeau, tira ſa tabatiere 


de ſa poche, & offrit gencreufement 


une priſe de tabac a toute lafſemblee... 
C' toit un don de conſequence , & 
chacun le refuſa en faiſant une incli- 
nation... Il les ſollicita avec un air de 
franchiſe : Prenez, prenezen, dit-il 
en regardant d'un autre cote... & a la 
fin ils en prirent. Ce ſeroit dommage, 
me dis- je, que ta boite ſe vidart. J'y 
mis deux ſous, & j'y pris moi-meme 
une priſe de tabac pour lui rendre le 
don plus agreable... II ſentit le poids 
de la ſeconde obligation plus que celui 
de la premiere... C'etoir lui faire hon- 
neur ; l'autre, au contraire, Etoit 
humiliante : il me ſalua juſqu'a terre. 
Tenez , dis. je a un vieux ſoldat qui 
n' avoit qu'une main & ſembloit avoir 
vieilli dans le ſervice, voila deux ſous 
pour vous... Vive le Roi! S'ecria le 
vieux ſoldat. | 500 
„„ H ij 
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Il ne me reſtoit plus que trois ſous; 


j'en donnai un pour l'amour de Dieu: 
C'eſt a ce titre qu on me le demandoit. 
La pauvre femme avoit la cuiſſe diſſo- 
quee : on ne peut pas ſoupgonner que 
ce fat pour un autre motif. | 

Mon cher & très- charitable Mon- 
ſieur l... On ne peut pas renvoyer 


celui. la, me diſois-je, Milord Anglois!.. 


Le ſeul ſon de mot valoit l'argent, & 
je le payai du dernier de mes ſous... 
Mais dans l'empreſſement ou javois 
Etè de les diſtribuer , j'avois oublié un 
pauvre honteux qui n' avoit perſonne 


pour faire la quere, & qui peut- tre au- 


roit peri avant d'oſer demander lui- 


meine, Il toit pres de la chaiſe , mais 


hors du cercle ; il eſſuyoit une larme 
qui decouloir le long de ſon viſage, 
& il avoit l'air d'avoir vu de plus 
beaux jours. Ben Dieu! me diſois je, 


& je n' ai pas un ſou pour lui don- 
ner l., Vous en avez mille, s'&crietent 


à la fois toutes les puiſſances de la 


nature, qui ctojent en mouvement 
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chez moi. Je m'approchai de lui, & 
je lui donnai.., il n'importe quoi... 
Je rougirois a preſent de me ſouvenir 
combien.... j'&tois honteux alors de 
penſer combien peu.... Si le Lecteur 
devine ma diſpoſition, il peut juger, 
entre ces deux points donnés, à un 
ecu ou deux près, quelle fut la ſomme 
preciſe, 

Je ne pouvois rien Anime aur 


autres... Que Dieu vous benifle , leur 


dis· je; & le bon Dieu vous beniſle 
vous. mème, s &crierent le vieux ſoldat, 
le petit homme, &c. Le pauvre hon- 
teux ne pouvoit rien dire... il ſe retira 
dans un coin, pour eſſuyer ſes yeux en 
ſe detournanr. Je crus qu'il me remer- 
cioit plus que tous ceux qui parloient, 
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Ci petites affaires ne furent pas fi-tot 
ajuſtees, que je montai dans ma chaiſe, 
tres · content de tout ce que j avois fait 
a Montreuil... La Fleur, avec ſes groſſes ; 
bottes , ſauta ſur un bidet..... Il s'y 
tenoit auſſi droit & auſſi heureur Qu we 
Prince, 5 
Mais qu'eſt-ce que le 6 & les 
ende dans cette ſcene factice de 
la vie? Rien n'y eſt ſtable ni perma- 
nent. Nous n' avions pas encore fait 
une lieue, qu'un ane mort arreta tout 
court La Fleur dans ſa courſe.... Le 
bidet ne voulut pas paſſer. La conteſ- 
tation entre La Fleur & lui S'cchaufta, | 
& le pauvre gargon fut delargonne & 
Jete par terre. 8 
Il ſouffrit ſa chute avec toute la 7 
patience du Francois qui auroit C6 le 


j Sentimental. 91. 


— meilleur chrétien, & ne dit pas autre 
choſe que Diable I il remonta a cheval 
ſur le champ, & battit le bidet comme 
il auroit pu battre ſon tambour. 
Le bidet voloit d'un core du chemin 
a Fautre , tantòt par- ci, tantot par-la; 
mais 1] ne vouloit pas approcher de 
Fane mort. La Fleur, pour le corriger k 
inſfi{toir..... & le bidet entete le ſets 
encore par terre. 
» Qu'a votre Bidet, lui dis-je, La 
Fleur? Monſieur, c'eſt le cheval le plus 
opiniatre du monde. He bien | s'il eſt 
obſtine, repris-je, il faut le laiſſer aller 
a ſa fantaiſie. La Fleur, qui eroit re- 
monte, deſcendir , & dans Iidee qu'il 
feroit aller le bidet en avant, il lui 
/ * donna un grand coup de fouct; mais 
| le bidet $'en retourna en galopant a 
Montreuil. Peſte! dit La Fleur. 
Je crois qu'il eſt bon de remarquer 
3 ci, que quoique La Fleur, dans ces 
accidens, ne ſe füt ſervi que de deux 
termes d exclamation, ily en a cepen- 
dant trois dans la langue frangoiſe. Ils 
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repondent a ce que les Grammairiens 
appellent le poſitif, le comparatif, & 
le ſuperlatif; & l'on ſe ſert des uns & 
des autres dans tous les accidens i im- 
prevus de la vie. 

Diable eſt le premier degré, c'eſt le 


degrè poſitif; il eſt d'uſage dans les 


Emotions ordinaires de l'eſprit, & 
lorſque de petites choſes contraires a 
notre attente arrivent. Qu'on joue, par 
exemple, au paſſe- dix, & que l'on ne 
rapporte deux fois de ſuite que double 
as, ou, comme La Fleur, que l'on ſoit 
deſarconne & jete par terre, ces petites 


circonſtances & tant d'autres s expri- 
ment par Diable; & c'eſt pour cette 


raiſon que le cocuage, qui, en certain 
pays de l Europe, exige plus d'energie, 


ne ſe plaint en France que par cette 


expreſſion... | 
Mais dans une aventure ou il entre 


quelque choſe de dépitant, comme 


lorſque le bidet $'enfuir en laiſſant La 
Fleur etendu par terre dans ſes groſſes 
bottes, alors vient le ſecond degré; ; 


on ſe ſert de Peſte ! 
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Pour le troiſieme. 2220 

Oh! Ceſt ici que mon cœur ſe 
gonfle de compaſſion, quand je ſonge | 
a ce qu'un peuple aufh poli doit avoir 
ſouffert pour qu'il ſoit force a s' en 
ſervir... 

Puiſſance qui délie nos langues & 
les rend èloquentes dans la doulcur , 
accorde- moi des termes décens pour 
exprimer ce ſuperlatif, &, quelque ſoit 
mon ſort, je c&derai a la Nature |... 
Mais il n'y a point de ces termes 
decens dans la langue frangoiſe... Je 
pris mon n , je formai la réſolution 
de prendre les accidens qui m'arri- 
veroient avec patience & {ans faire 
d'exclamation. 

La Fleur n'avoit pas fair cette con- 
vention avec lui-meEme. Il ſuivit le 
bidet des yeux tant qu'il le put voir... 
Et l'on peut s' imaginer, fi l'on veut, 


des qu'il ne le vit plus, de quelle 


expreſſion il fit uſage pour: conclure la 
ſcene. | 
Il n'y avoit guere de moyens , avec 


94 Voyage © 
des bottes-fortes aux jambes, de rat- 
trapper un cheval effarouché. Je ne 
voyois qu'une alternative; c toit de 
faire monter La Fleur derriere la chaiſe, 5 
ou de l'y faire entrer... 


11 vint s'aſſeoir a cote de moi, & 


dans une demi- heure nous arrivames 
à la poſte de Nampont. 


CHAPITRE XXV I. 
L'ANE MOR Tr. 


V or; dit-il, en tirant de ſon biſſac 
le reſte d'une croute de pain, voici ce 
que tu aurois partage avec moi fi tu 
avois vècu.. Je croyois que cet homme 
apoſtrophoit ſon enfant... Mais c'ttoit 
à a ſon ane qu'il adreſſoit la parole, & 
c'étoit le meme ane que nous avions 
vu en chemin, & qui avoit &te fi fatal 
a La Fleur... Il paroiſſoit le regretter fi 
vivement, qu'il me fit ſouvenir des 
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Sentimental. 95 
plaintes que Sancho Panca avoit faites 
dans une occaſion ſemblable. Mais cet 
homme ſe plaignoit avec des touches 
plus conformes a la nature, 

Il Etoit aſſis ſur un banc de pierre a 
la porte. Le panneau & la bride de 
Fane étoient a core de lui: il les levoit 
de tems en tems, & les laiſſoit en- 


ſuite tomber. ., puis les regardoit fre- 


quemment en levant la tere... Il reprit 
enſuite ſa croute de pain, comme s'il 
alloit la manger... Mais apres l'avoir 
tenue quelque tems à la main, il la 
poſa ſur le mords de la bride en regar- 
dant avec des yeux de defir l'arran- 
gement qu'il venoit de faire, & il 
ſoupira. 

La fimplicite de (a 1 aſſembla 


une foule de monde autour de lui; & 


La Fleur s'y mela pendant qu'on atte- 
loit les chevaux. Moi, j<tois reſte dans 
la chaiſe, & je voyois & j'entendois 
par- deſſus la tete des autres. 75 

Il diſoit qu'il venoit d'Eſpagne, ou 
il toit alle du fond de la Franconie, 


— 
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& qu'il sen retournoit chez lui. Cha- 
cun Etoit curieux de ſavoir ce qui avoit 
pu engager ce pauvre vieillard à entre- 
prendre un ſi long voyage. FE: 

_ Htlas ! dit-il, le ciel m'avoit donné 
trois fils: ctoiĩent les plus beaux gar- 
cons de toute l'Allemagne. La petite 
verole m' enleva les deux aines. Le plus 
jeune ẽtoit frappè de la meme maladie; 


je craignis auſſi de le perdre, & je fis 


vey, s'il en revenoit, d' aller par recon- 


noiſſance en pelerinage a Saint- Jacques 


de Compoſtelle. 85 
La, il s' arrèta pour payer un tribut 
a la Nature... & pleura amerement. 

Il continua... Le ciel, dit- il, me fit 


la faveur d'accepter la e e & je 


partis de mon hameau avec le pauvre 
animal que j'ai perdu... Il a participe a 
toutes les fatigues de mon voyage; il 
a mangè le meme pain que moi pendant 


toute la route... enfin, il a été mon 


Fompagnon & mon ami. | 
Chacun prenoit part a la douleur de 
ce pauvre homme. La Fleur lui offrit 
de 
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de Vargent... Il dit qu'il n'en avoit pas 
beſoin. Helas ! ce n'eſt pas la valeur 
de Vane que je regrette, c'eſt fa perte... 
Ferois aſſure qu'il m'aimoit. ., Il leur 
raconta [hiſtoire d'un malheur qui leur 
etoit arrive en paſſant les Pyrenees... 
Ils s' toient perdus & avoient ètè ſèpa- 
res trois jours l'un de l'autre: pendant 
ce tems, l'àne l'avoit cherche autant 
qu'il avoir cherchs l'àne; a peine 
purent- ils manger Pun & l'autre qu'ils 
ne ſe fuſſent retrouves. 

Vous avez au moins une conſolation, 
lui dis-je, dans votre perte; c'eſt que 
je ſuis perſuade que vous lui avez été 
un tendre maitre, Helas ! dit- il, je le 
croyois ainſi pendant que le pauvre 
animal vivoit; mais a preſent qu'il eſt 
mort, je crains que la fatigue de me 
porter ne l'ait accablé, & que je ne 
ſois teſponſable d'avoir abrege (a vie... 

Quelle hontè pour les hommes! me 


dis- je en moi- meme : ſe croyent-i!s 


indignes de $'entre- aimer au moins 
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autant que ce pauvre homme aimoit 
ſon ane? 
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C ETTE hiſtoire m' affecta. Le Poſtillon 
n'y prit pas garde, & il m' entraina ſur 
le pavè au grand wales. 

Le Voyageur qui brule de ſoif dans 
hos deſerts ſablonneux de l' Arabie, 
n'aſpire pas plus vivement au bonheur 
de trouver une ſource, que mon ame 


| aſpiroit apres des mouvemens tran- 


quilles... J'aurois ſouhaité que le Pol- 
tillon etit parti moins vite; mais au 
moment que le bon Pélerin achevoit 
ſon hiſtoire , il donna de ſi grands 


coups de fouet à ſes chevaux, quiils 


partirent comme ſi le Dieu qui pouſ- 


ſoit ceux d' Hippolyte, eũt it éts a leurs 
trouſſes. 
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Pour l'amour de Dieu! lui criois-je , 
allez plus doucement; mais plus je 


criois, plus il excitoit ſes chevaux. Que 


le Diable t'emporte donc! lui dis-je. 
Vous verrez qu'il continuera d'aller 
vite juſqu'a ce qu'il me mette en co- 
lere. ., enſuite il ira doucement pour 
me faire enrager. 

Il n'y manqua pas. Il arriva à une 
hauteur, & fut obligè d' aller pas- à- pas. 
Je m'erois fache contre lui... je m'etois 
fiche enſuite contre moi- meme pour 
m'etre mis en colere... Un bon galop, 
dans ce moment m'auroit fait du bien.. 
Mais... | 

Allons un peu plus vite , mon bon 
garcon , lui dis- je. 

Je voulois me rappeler ! biſtoire du 
pauvre Allemand & de ſon àne; mais 
j en avois perdu le fil, & il me fut auſſi 
impoſlible de le retrouver, qu'au Poſ- 


tillon d'aller le trot. 


He bien! que tout aille à l'aven- 
ture. Je me ſens diſpoſe a faire de 


mon mieux, & tout va de travers. 
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La nature, dans ſes tréſors, a tou- 
jours des lenitifs pour adoucir nos 


maux. Je m'endormis, & ne me ré- 


veillai qu au mot d Amiens qui ane 
mon oreille. 


Oh! oh! dis- je en me Ronni Wa | 
yeux... c'eſt ici que ma belle Dame 


doit venir. 
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J tus à peine prononcè ces mots, que 
le Comte de L... & fa ſœ ir paſſerent 


dans leur chaiſe de poſte. Elle me fit 
un ſalut de connoiſſance, mais avec un 
air qui ſemhloit ſignifier qu'elle avoit 


quelque choſe à me dire. Je n'avois 


effectivement pas encore acheve de 
ſouper , que le Domeſtique de fon 
frere m'apporta un billet. de ſa part. 


Elle me prioit, le premier matin que 
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je n'aurois rien a faire a Paris, de 


remettre la lettre qu'elle m'envoyoit a 
Madame de R.., Elle ajoutoit qu'elle 


auroit bien voulu me raconter ſon 


hiſtoire, & qu'elle Etoit bien fachee de 
n' avoir pu le faire... mais que ſi jamais 
je paſſois par Bruxelles, & que je 
n' euſſe pas oubliè le nom de Madame 
L... elle auroit cette ſatisfaction. 

Ah! j'irai vous voir, charmante 
femme, dis- je en moi- mëme, rien ne 
me ſera plus facile. Je nautai qu'à, 
en revenant d'Italie , traverſer I'Alle- 
magne , la Hollande. Et que m'en_ 
coũtera- t- il de plus d'aller en Brabant? 


7 peine y a- t il dix poſtes; mais il y en 


auroit mille... je les franchirois toutes. 
Quelles delices, pour prix de tous mes 
voyages, de participer aux incidens 


d'une triſte hiſtoire que la beautè, qui 


en eſt le ſujet, raconte elle-mèẽme . 
Quelle felicite de la voir pleurer! c'en 
ſeroit une plus grande encore de tarir 


la ſource de ſes larmes; mais ſi je ne 


parviens pas a la deſſécher, n'eſt- ce 
en | T ijj 


\ 
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pas toujours une ſenſation exquiſe 
d'effuyerlesjouesmouilltes d'une belle 
femme, aflis a ſes cotes pendant route 
la nuit & dans le ſilence? 
Il n'y avoit certainement point de 
mal dans cette penſce. Jen fis cepen- 
dant un reproche amer & dur à mon 
cœur. | : 
Javois toujours joui du bonheur 
d'aimer quelque belle. Ma derniere 
flamme eteinte dans un acces de jalou- 
ſie, s' &toit rallumèe depuis trois mois 
aux beaux yeux de Liſette, & je lui 
avois juré qu'elle dureroit pendant 
tous mes voyages... Et pourquoi diſſi- 
muler la choſe ? Je lui avois jure une 
fidélité eternelle : elle avoit des droits 
ſur tout mon cœur. Partager mes affec- 
tions, c'ẽtoit diminuer ſes droits 
Les expoſer, c'&toit les riſquer .... Et 
qui pouvoit m'aſſurer qu'il n'y auroit 
point de perte? Et alors, Yorik, qu'au- 
© rez-vous a repondre aux plaintes d'un 
cœur fi rempli de confiance , fi bon, ſt 
doux 2... N'eſt-il pas irreprochable 2... 
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Non, non, dis- je en m'interrompant 
mot-meme , je n'irai jamais a Bru- 
xelles. . . Mais mon imagination, ce- 
pendant, continue a ſe promener.. .. 
Enchantereſſe l., ah! ceſſe de m'ofirir 
tes illuſions... Elles ſont heureuſement 
diſhpees. Je ne vois plus que ma 
Liſette. Je me rappelle ſes regards au 
dernier moment de notre ſeparation > 
dans ce moment ou ame, a force de 
ſentir , ne nous permettoit pas d'expri- 
mer notre adieu par le mot meme. Et 
n'eſt-ce pas-la ton portrait, ma chere 
Liſette ? N'eſt-ce pas toi qui me [as 
attache au cou avec ce ruban noir? Je 
rougis en le fixant. .. Je voulus le bai- 
ſer.. . & je n'olai en approcher mes 
levres. Cette tendre fleur doit, elle ſe 
fletrir juſque dans la racine ? Et qui en 
ſeroit cauſe ? N'eſt-ce pas moi, au 
contraire, qui ai promis que mon ſein 
ſeroit fon abri? 
Source éternelle de felicité“ ! m'&- 
criai-· je en tombant à genoux , ſoyez 
Acmoin ayec tous les Eſprits cẽleſtes, 
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que je n'irai point a Bruxelles, a moins 


qu'il ne fallut paſſer par-la pour gagner 


le Ciel, & que Liſette n'y vint avec 


mo1. 


Le cœur, dans des tranſports de 


cette nature, dit toujours (ro walgre 


le jugement. 


1 


3 . — — 
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CHAPITRE XXIX. 


Li ien 


- La Fortune n'avoit pas favoriſe La 
Fleur; il n'avoit pas étẽ heureux dans 


ſes faits de chevalerie, & depuis vingt 
quatre heures, a peu pres , qu'il étoit 


a mon ſervice, rien ne S toit offert 
pour qu'il put ſignaler ſon zele. Le 
Domeſtique du Comte de L.. ., qui 
m' avoit apportè la lettre, lui parut 
une occaſion propice, & il la ſaiſit. 


Dans l'idée qu'il me feroit honneur 


par ſes attentions, il le prit dans un 
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cabinet de l Auberge, & le régala du 
meilleur vin de Picardie. Le Domeſ- 
tique du Comte, pour n'etre pas en 
reſte de politeſſe, lengagea a venir 
avec lui a I'Horel. L'humeur gaie & 
douce de La Fleur mit bienror tous les 
gens de la maiſon a leur aiſe vis-a-vis 
de lai. Il n'ctoit pas chiche , en vrai 
Franco1s, de montrer les talens qu il 
poſſedoit, & en moins de cinq ou fix 
minutes il prit ſon fifre, & la femme 
de chainbre , le Maitre d'Horel , le 
Cuilinier , la Laveuſe de vaiſſelle, les 
Laquais, les chiens, les chats, tout, 
juiqua un vieux ſinge, ſe mit auſſi- 
tot à danſer. Jamais cuiſine n'ayoit ere 
ſi gaie. 

Madame de LI. . „en dalle de 
Papparrement de ſon frere dans le 


fien , ſurpriſe des ris & du bruit 


qu'elle entendoit, ſonna ſa Femme 
de chambre pour en ſavoir la cauſe; 
& des qu'elle ſut que c'etoit le Do- 


meſtique du Gentilhomme Anglois , 
Qui avoit repandu la gaicté dans la 
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maiſon en jouant du fifre , elle lui fit 


dire de monter. 


La Fleur, en montant les eſcaliers, 
s' toit charge de mille complimens de 
la part de ſon Maitre pour Madame, 
ajoutant bien des choſes au ſujet de 


la ſantè de Madame; que fon Maitre 


ſeroit au deſe{poir fi Madame ſe 
trouvoit incommodEee par les fatigues 
du voyage, & que Monſieur avoit 
regu la lettre que Madame lui avoit 


fait l'honneur de lui eEcrire.... Et ſans 


doute, il m'a fait I'honnear , dit Ma- 

dame en interrompant La Fleur, de me 

repondre par un billet? | 
Elle lui parut dire cela d'un ton qui 


annonępit tellement qu'elle Eroit ſure 
du fait, que La Fleur n' oſa la detrom- 
per.... Il trembla que je n' euſſe fait 
une impoliteſſe, peut-ëtre eut- il peut 


auſſi qu'on ne le regardat comme un 
ſot de s' attacher a un Maitre qui man- 


quoit d'cgards pour les Dames; & 


lorſquelle lui demanda s'il avoit une 


lettre pour elle: Oh qu'oui , dit-il, 


10 
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Madame. Il mit auſſi-tor ſon chapeau 
par terre, & ſaiſiſſant le bas de ſa 
poche droite avec la main gauche, il 
commenęa a chercher la lettre avec 
ſon autre main... Il fit la meme recher- 
che dans ſa poche gauche: Diable! 
diſoit-il. Enſuite il chercha dans les 
poches de fa veſte, & mème de fon 
gouſſet: Peſte l.. Enfin il les vida 
toutes ſur le plancher, ou il &tala un 
col ſale, un mouchoir , un peigne, 
une meche de fouet, un bonnet de 
nuit. . . II regarda entre les bords de 
ſon chapeau , & peu s'en fallut qu'il 
ne placar la la troiſieme exclamation: 
mais ſon étourderie en prit la place. 
Excuſez, dit-il, Madame, il faut que 
j'aye laiſſé la lettre ſur la table de 
I Auberge. Je vais courir la chercher, 
& je ſerai de retour dans trois mi- 
nutes. 5 5 = 
Te venoisde me leverde table quand 
La Fleur entra pour me conter ſon 
aventure. Il me fir naivement le recit 
de toute l'hiſtoire, & il ajouta que fi 
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Monſieur avoit par haſard oublic de 
répondre A la lettre de Madame, il 
pouvoit rEparer cette faute par tout ce 


qu'il venoit de faire... ſinon que les 


choſes reſteroient comme elles Etoient 


d'abord. 


Je n'etois pas ſur que Teriquette 


m'obligeat de repondre ou non; mes 


cheveux ne ſe ſont pas blanchis dans 
Ferude de cette loi. Mais un Demon 
meme n'auroit pas pu fe facher contre 
La Fleur. C'étoit fon zele pour moi 
qui l'avoit fait agir. S'y &toit-il mal 


pris? me jetoit- il dans un embarras 2... 


Son cœur n'avoit pas fait de faurte.... 
Je ne crois pas que je fuſle oblige 
d*<crire.. .. La Fleur avoit cependant 
Pair d'etre ſi ſatisfait de lui-meme , 
CE 


Cela eſt fort bien, lui die- je, cela 


ſaffir... II ſortit de la chambre avec la 
viteſſe d'un eclair , & m' apporta preſ- 
que auſſi-tõt une plume, de l'encre & 


du papier... II approcha la table d'un 
| | air 
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air fi gai, fi content, que je ne pus me 


defendre de prendre la plume. 


Mais qu'ecrite ? Je commengai & 
recommengai. Je garai inutilement 
cinq ou fix feuilles de papier... Je 
n'etois pas d'humeur a ècrire. | 

La Fleur, quis'imaginoit que l'encre 
ctoit trop Epaille , m' apporta de l'eau 
pour la delayer, Il mit enſuite devant 
moi de la poudre & de la cite d' Eſpa- 
gne. Tout cela ne faiſoit rien. J'Ecri- 
vois, j effagois, je dechirois, je brulois, 


& je me remettois a Ecrire avec auſſi 


peu de ſucces. Peſte de l' tourdil 
me diſois. je a moi-meme a voix baſle... 
Je ne peux pas Ecrire cette lettre... Je 
jetai de deſeſpoir la plume a terre. 

La Fleur, qui vit mon embarras , 
s'avanga d'une maniere reſpectueuſe, 
& en me faiſant millg excuſes de la 
liberté qu il alloit prendre, il me dit 
qu'il avoit dans fa poche une lettre 
qui pourroit peut-etre me ſervir de 
modele. Un Tambour de ſon règiment 


Javoit ecrite a la femme d'un Caporal. 
Partie I. K 
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Je ne demandois pas mieux que de 


le contenter, Voyons-la, lui dis-je. 


Il tira alots de ſa poche un petit 
porte-feuille rempli de lettres & de 
billets doux. Il dènoua la corde qui le 
lioit, en tira les lettres, les mit ſur la 
table, les feuilleta les unes après les 


autres, & apreès les avoir repaſſées a 


deux repriſes différentes, il $'ecria : 
Enfin, Monſieur, c'eſt celle- ci. Il la 
deploya , la mit devant moi, & ſe 
retira à trois pas de la table, pendant 
que je la liſois. 
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MADAME, 


Je ſuis pentire de la douleur la plus 


vive, & reduit en meme tems au deſeſ- 


por , par ce retour imprèvu du Caporal 
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(.) cette lettre eſt en francois dans l'otiginal, 
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qui rend notre entrevue de ce ſoir la 
choſe du monde la plus impoſſible. 


Mats vive la joie ! & toute la mienne 


ſera de penſer à vous. 


L' amour n'eſt rien ſans ſentiment. 

Et le ſentiment eſt encore moins ſans 
amour. 

On dit qu'on ne doit Jamais ſe de- 
ſeſpẽrer. 

On dit auſſi que M. le Caporal monte 
is garde mercred! : alors ce ſera mon 
tour. 250 
cCluhacun a ſon tour. 


En attendant , vive l amour & vive 
la bagatelle { 
Jeſus, 


MAD AN E, 
5 


Avec tous les ſentimens 
les plus reſpectueuæ & 
les plus tendres , tout à 
vous. JACQUES ROC, 


K ij 
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Il n'y avoit qu'a changer le Capotal 
en Comte... ne point parler de monter 
la garde le mercredi. La lettre , au 
ſurplus , n'Etoit ni bien ni mal. Ainſi, 
pour contenter le pauvre La Fleur, qui 
trembloit pour ma reputation, pour la 
ſienne, & pour ſa lettre, jhabillai ce 
chef. d' œuvre a ma guiſe. Je cachetai 
ce que Javois Ecrit, La Fleur le porta 


2 Madame de L. ., & nous partimes le 


lendemain matin pour Paris. 
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CHAPITRE XXX. 
Part = 


TJ'acrtanr ville , quand on a un bel 


Equipage , une douzaine de Laquais & 


une couple de Cuiſiniers! avec quelle 
liberté, quelle aiſance on y vit! 
Mais un pauvre Prince, fans cava- 


lerie, & qui n'a pour tout bien qu'un 
fantaſſin, fait bien mieux d abandonner 
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le champ de bataille & de ſe confiner 
dans le cabinet, $'il peut s'y amuſer. 

Javoue que mes premieres ſenſa- 
tions, des que je fus ſeul dans ma 
chambre, furent bien Eloigntes d'etre 


auſſi flatteuſes que je me l'<tois figure... 


Je m'approchai de la fenétre, & je vis 
à travers les vitres une foule de gens 
de toutes couleurs, qui couroient apres 
le plaiſir; les vieillards, avec des lances 


rompues & des caſques qui n'avoient 


plus leurs maſques; les jeunes, charges 


d'une armure brillante d'or, ornes de 


tous les riches plumages de l' Orient, 
& joutant tous en faveur du plaiſir, 


comme les preux Chevaliers faiſoient 
autrefois dans les Tournois , pour 


acquerir de la gloire & de l'eſtime. 
Heélas! mon pauvre Yorick , m'é- 
criai-je , que fais: tu icy? A peine es- tu 
arrive, que ce fracas brillant te jette 
dans le rang des atomes. Ah! cherche 
quelque rue detournee , quelque pro- 
fond cul-de-ſac, on Von rait jamais 
vu de flambeau darder ſes rayons, ni 
By | K 11} 
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| entendu de carroſſe rouler. . . C'eſt 1a 
ou tu peux paſſer ton tems. Peut-etre 
| y trouveras-tu quelque griſette qui te 
| le fera paroitre moins long. Voila 
les eſpeces de cotteries que tu pourras 
frequenter. 

Je perirat plntot , m'ecriat-je en 
tirant de mon porte-feuille la lettre 
que Madame de L... m'avoit chargé 
de remettre. J'irai voir Madame de 
R.. ., & c'eſt la premiere chole que je 
ferai.., La Fleur? . . Monſieur. Faites 
venir un Perruquier... Vous donnerez 
enſuite un coup de vergette a mon 


habit. 


2 
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CHAPITRE XXXI. 


La PERRUQUE. 


LB E 8 entre. IIj jette un coup 
| d' cœil (ur ma perruque , & refuſe net 
il dy toucher, C'etoit une choſe au-deſſus 
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du au- deſſous de ſon art. Mais, com- 
ment donc faire? lui dis- je. Monſieur, 
il en faut prendre une de ma fagon. 
J'en ai de toutes faites... Voyons. II 
ſortit & rentra preſque auſli-tot avec 
cinq ou ſix perruques. | 

Celle-ci vous va à merveille... Oui? 
He bien! ſoit... Mais je crains, mon 
ami, lui dis-je , que cette boucle ne 
ſe ſoutienne pas... Vous pournez, 
dit-il , la tremper dans la mer , elle 
tiendroit. | 4a 

Tout eſt grand a Paris, me diſois je. 


La plus grande étendue des idées d'un 
Perruquier Anglois n' auroit jamais ee 
plus loin qu'a lui faire dire: Trempez- 
la dans un ſeau d' eau. Quelle diffé- 


rence! C'eſt comme le tems a l'ternitẽ. 
Je l'avouerai, je deteſte toutes les 


conceptions froides & phlegmatiques, 


& toutes les idees minces & bornces 
dont elles naiſſent; je ſuis ordinaire- 


ment ſi frappè des grands ouvrages de 
la Nature, que, ſi je le pouvois, je 


m aurois jamais d objets de comparaiſon 
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que ce ne fut pour le moins une mon- 
tagne. Tout ce qu'on peut dire du 
ſublime Francois, a cet égard, c'eſt 
que la grandeur conſiſte plus dans le 
mot que dans la choſe. La mer remplit, 
ſans doute, l'eſprit d'une idée vaſte; 
mais Paris eſt ſi avant dans les terres, 
qu'il n'y avoit pas d'apparence que je 
priſſe la poſte pour aller à cent milles 
de la faire l' experience dont me parloit 
le Perruquier. Ainſi le Perruquier ne 
me diſoit rien. 

Vn ſeau d'cau fait, Gs contredit , 
une triſte figure vis-a-vis de la mer; 
mais il a l'avantage d'etre ſous la main, 

& l'on peut y tremper la boucle en un 
inſtant 

Diſons le vrai. Feet frangoiſe 

exprime plus qu on ne peut faire. C'eſt 
du moins ce que je penſe , apres y 
avoir bien réfléchi. | 
le ne ſais fi je me trompe, mats N 

me ſemble que ces minuties ſont des 
marques beaucoup plus ſures & beau- 
coup plus diſtinctives des caracteres 
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nationaux, que les affaires les plus im- 
pottantes de l' Etat, ou il n'y a ordinai- 
rement que les grands qui agiſſent. Ils 
ſe reſſemblent & parlent a peu pres de 
meme dans toutes les Nations, & je 
ne donnerois pas douze ſous de plus 
pour avoir le choix entre eux tous. 

Le Perruquier me diſoit qu'il vou- 
loit que ma perruque fit ſa reputation 
& il reſta fi long-tems a Paccommo- 
der, que je trouvaiqu'ilcroit trop tard 
pour aller chez Madame R... porter ma 
lettre... Cependant, quand un homme 
eſt une fois habille pour ſortir, il ne 
peut guere faire de reflexions ſérieu- 
ſes. Je pris par écrit le nom de [hotel 
de Modene, ou j tois loge, & je for- 
tis ſans ſavoir ou j'irois... J'y ſonge- 
ral , dis- je, en marchant. 

Ke - 
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Les petites douceurs de la vie en 
rendent la durte moins ennuyeuſe & 
plus ſupportable. Les graces, la beau- 
te, diſpoſent a l'amour; elles ouvrenr 
la porte, & on y entre inſenſible- 
ment. 

Je vous prie, Madame, d'avoir la 
bont de me dire par ou il faut prendre 
pour aller a l Oyëra. Comique. Très- vo- 
lontiers, Monſieur, dit- elle en quit- 
tant ſon ouvrage. 

T'avois jete les yeux dans cinq ou 
ſix boutiques, pour chercher une fi- 
gure qui ne ſe renfrogneroit pas en lui 
faiſant cette queſtion. Celle ci me plut, 
& jentrai. 

Elle Etoit aſſiſe ſur une chaiſe baſſe 
dans le fond de la boutique en face de 
la porte, & brodoit des manchettes. 
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Treès- volontiers, dit- elle, & elle ſe leva 
d'un air ſi gai, fi gracieux, que fi ja- 
vois dèpenſé cinquante louis dans ſa 
boutique, jaurois dit: cette femme eſt 
reconnoiſſante. 

Il faut tourner, Monſieur, dit- elle 
en venant avec moi à la porte, & en me 
montrant la rue qu'il falloit prendre, 
il faut d' abord tourner a votre gauche... 
Mais prenez garde... il y a deux rues; 
c'eſt la ſeconde... Vous la ſuivrez un 
peu, & vous verrez une égliſe; quand 
vous l'aurez paſlce, vous prendrez a 
droite, & cette rue vous conduira au 
bas du Pont-Neuf qu'il faudra paſler... 
Vous ne trouverez perſonne alors qui 
ne ſe faſſe un plaiſir de vous montrer 
le reſte du chemin... 

Elle me re&peta tout cela trois fois 
avec autant de patience & de bonté 
qu'elle mel avoit d abord dit; & ſi des 
tons & des manieres ont une ſignifica- 
tion (& ils en ont une ſans doute, a 
moins que ce ne ſoit pour des cœurs 
inſenſibles) , elle ſembloit s intèreſſer 
à ce que je ne me perdiſſe pas. 


* 
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Cette femme, qui n toit guere au 


deſſus de l'ordre des griſettes, etoit 


charmante: mais je ſuppoſe que ce ne 


fut pas ſa beauté qui me rendit fi ſen- 
ſible à ſa politeſſe. La ſeule choſe dont 
je me ſouvienne bien, c'eſt que je la 
fixai en lui diſant combien je lui ctois 
oblige. Je réitèrai mes remercimens 
autant de fois qu elle mavoit inſ- 
truit. | 

Je n'etois pas à dix pas de 14 porte, 
que j avois oubli tout ce qu'elle m'a- 
voit dit... Je regardai derriere moi, 
& je la vis qui Etoit encore ſur ſa bou- 


tique, pour obſerver ſi je prendrois le 


bon chemin. Je retournai pour lui de- 
mander s' il falloit d' abord aller à droite 
ou a gauche... J'ai tout oublie, lui dis- 
je. Eſt . il poſſible? dit- elle en ſouriant. 
Cela eſt tres-poſlible , & cela arrive 
toujours quand on fait moins d'atten- 
tion aux avis que l'on regoit, qu'a la 
perſonne qui les donne. 


Ce que je diſois Eroirt vrai, & elle * 
prit comme toutes $ les fad pren- 


nent 


C 
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nent les choſes qui leur ſont dues. Elle 


me fit une lègere reverence. 


Attendez, me dit- elle, en mettant fa 
main ſur mon bras pour me retenir 
je vais envoyer un garcon dans ce 
quartier-la porter un paquet: ſi vous 
voulez avoir la complaiſance d'entrer, 
il ſera prer dans un moment, & il vous 
accompagnera juſqu'a l endroit meme 
Elle cria a ſon garcon , qui etoit dans 


Fatriere - boutique, de ſe depecher , 


& j'entrai avec elle. Je levai de deſ- 


ſus la chaiſe ou elle les avoit miſes, 


les manchettes qu'elle brodoit; elle 


s'aſſit ſur une chaiſe baſſe, & je me 
mis à core d'elle. 


Allons donc, Frangois , aur lle Ne 


vous impatientez pas, je vous prie 3 


Monſieur, il ſera prer dans un moment. 
Et pendant ce moment je voudrois, 
moi, vous dire mille choſes agreables_ 
pour toutes vos politeſſes. Il n'y a per- 
ſonne qui ne puiſſe, par haſard, faire 
une action qui annonce un bon natu- 
rel; mais quand les actions de ce genre 
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ſe multiplient, c'eſt l'effet du carac- 
tere & du temperament. Si le ſang 
qui paſſe dans le cœur eit le meme 


que celui qui coule vers les extrèmi- 


tes „ je ſuis ſur, ajoutai-je en lui ſou- 
levant le poignet, qu'il n'y a point de 
femme dans le monde qui ait un meil- 
leur pouls que le votre... Tarez-le , 
dit elle en tendant le bras; & auſli-ror 


je ſaiſis ſes doigts d'une main, & ap- 


pliquai fur artere les deux premiers 
doigts de mon autre main. 
Que ne paſſiez · vous en ce moment, 
mon cher ami! Vous m'auriez vu en 
habit noir, & dans une attitude grave, 


auſſi attentivement occupè à compter 


les battemens de ſon pouls, que ſi 


j'euſſe guetté le retour du flux & du 
reflux de la fievre. Vous auriez ri, 


mais peut. tre auſſi m' auriez· vous mo- 

raliſe... Hé bien! je vous aurois laiſſé 
rire ſans m'inquieter de vos ſermons... 
Croyez- moi, mon cher Cenſeur, il y 


a de bien plus mauvaiſes occupations 


dans le monde que celle de rater le 
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pouls d'une femme... Oui... mais d'une 


griſette 2... & dans une boutique toute 
ouverte :.. | 1 

Eh! tant mieux. Quand mes vues 
ſont honnètes, je ne me mets point en 
peine de ce qu'on peut dire. 


W 


1 
— — — 
— 


CHAPITRE XXXIII 


Li MA. 


J Av ots compte vingt battemens de 


pouls, & je voulois aller juſqu'à qua- 
rante, quand ſon mari parut a l'impro- 


viſte, & dErangea mon calcul. C'eſt 
mon mari, dit-elle, & cela ne fait 
rien. Je commengai donc a compter. 
Monſieur eſt fi complaiſant, ajouta- 
t elle, qu'en paſſant pres de chez nous, 
il eſt venu pour me tater le pouls. Le 
mart ota ſon chapeau, me ſalua, & 
me dit que je lui faiſois trop d'hon- 
ncur. Il remit auſſi-tot ſon chapeau, & 
Sen alla. 
| L ij 
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Bon Dieu! m'ècriai- je en moi- mè- 
me, eſt - il poſſible que ce ſoit- la ſon 


mar! ? | 
Une foule de gens ſavent ſans doute 


ce qui pouvoit m'autoriſer a faire cette 


exclamation , & ils vont ſe facher de 
ce que je vais l'expliquer a d' autres... 
A la bonne heure. 

Vn Marchand de Londres ne ſemble 
etre avęc (a femme qu'un tout, un in- 
dividu dont une partie brille par les 
perfections de l' eſprit & du corps, & 
l'autre en poſſede auſſi qui ne ſont pas 
moins utiles. Ils uniſſent tout cela, 
vont de pair & quadrent l'un avec 
l'autre, autant qu'il eſt poſſible a un 
mari & a une femme de s'accorder. 


Mais ce n'eſt pas ainſi que vont les 


choſes a Paris. La puiſſan-e legiſlative 


& exccutrice de la boutique n'appar- 


ticnt point au mari, c'e{t empire de 
la femme; & le mari, qui n'y paroit 
qu'en Etranger, y paroit rarement. Il 
ſe tient dans l'arriere - boutique ou 
dans quelque chambre obſcure, tout 
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ſeul, dans ſon bonnet de nuit. Fils ruſ- 
tique de la nature, il reſte au milieu 


des hommes, tel que la nature Va for- 


me. Les femmes, par un babillage & 
un commerce continuel avec tous ceux 


qui vont & viennent, ſont comme ces 
cailloux de toutes ſortes de formes, 
qui, frottés les uns contre les autres, 


perdent leur rudeſſe, & prennent quel- 
quefois le poli d'un diamant... Ce 
pays n'a rien de ſalique que la Mo- 


narchie. On y a cèdè tout le reſte aux 


femmes. 
Comment trouvez- vous, Monſicur, 
le battement de mon pouls? dit-elle. 


Il eſt auſſi doux, lui dis je en la fixant 


tranquillement, que je me l'ctois ima- 


ginc., Elle alloit me rèpondre; mais 


Frangois, en entrant, dit que le pa- 
quet de gants &toit fait, Ou faut. il le 


porter ?... A propos, dis- je, jen vou- 


drois avoir quelques paires. 
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CHAPITRE XXXIV. 
L E S 64 . 


L A belle Marchande ſe leve, paſſe 
derriere ſon comptoir, aveint un pa- 
quet & le délie. J'avance vis-a-vis 
d'elle : les gants Etoient tous trop lar- 
ges; elle les meſura l'un apres l'autre 
ſur ma main, cela ne les appetiſſoit 
pas. Elle me pria d'en eſſayer une paire 
qui ne lui paroiſſoit pas fi grande que les 
autres... Elle en ouvrit un, & ma main 

gliſſa tout d'un coup... Cela ne me 
convient pas, dis- je en remuant un 
peu la tete. Non, dit- elle en faiſant le 
meme mouvement. 8 

Il y ade certains regards contin; 
qui, par le mélange des differentes 
ſenſations que donnent les humeurs, - 
le bon ſens, la gravité, la ſottiſe, & 
toutes les autres affections de l'ame, 
expliquent plus ſubtilement ce qu'on a 
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2 dire, que tous les langages varies de 
la Tour de Babel ne pourroient l'ex- 
primer... Ils ſe communiquent & ſe ſai- 
ſiſſent avec une telle promptitude, 
qu'on ne ſait auquel des deux attri- 
buer ce qu'ils ont de bon ou de dan- 
gereurx... Pour moi, je laiſſe a Meſ- 
fieurs les Diſſertateurs le ſoin de groſ- 
fir de ce ſujet leurs agreables volu- 
mes... Il me ſuffit de reperer que les 
gants ne convenoient pas... Nous re- 
pliames tous deux nos mains dans nos 
bras, en nous appuyant ſur le comp- 
toir. Il toit {i etroit, qu'il n'y avoir 
de plage entre nous que pour le paquet 
de gants. 
La jeune Marchande rega edoie quel- 
quefois les gants, enſuite la fenetre, 
puis les gants... & jetoit de tems en 
tems les yeux ſur moi. Elle ne diſoit 
mot, & je n'ctois pas diſpoſè a rompre 
le filence.... Je ſuivois en tout ſon 
exemple. Mes yeux ſe portoient tour 
a tour ſur elle, & ſur la fenctre & c ſux 
les gants. 
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Mais je perdis beaucoup dans toutes 
ces attaques d' imitations. Elle avoit des 
yeux noirs, vifs, qui dardoient leurs 
rayons à travers deux longues pau- 
pieres de ſoie, & ils ctoient ſi pergans, 
qu'ils penetrotent juſqu'a mon coeur... 
Cela peut paroitre Etrange... mais je 
ne m'etois interdit que le voyage de 
Bruxelles... Ah! Liſette! Liſette! 

N'importe, dis-je en prenant ſur 
le champ ma reſolution..... je vais 
m'accommoder de ces deux paires de 
gants. 5 . 

On ne mes les ſurfit pas d'un ſou, 

EX je fus ſenſible a ce procede. J'aurois 
voulu qu'elle eũt demande quelque 
choſe de plus, & j'&tois embarraſſè de 
pouvoir le lui dire... Croyez- vous, 


Monſieur, me dit- elle en devinant 


mon embarras, que je voudrois de- 
mander ſeulement un ſou de trop à un 
Erranger... & ſur- tout a un Etranger 
dont la politeſſe, plus que le beſoin 
des gants, l'engage à prendre ce qui 
ne lui convient pas, & a ſe hier a 
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moi? Eſt · ce que vous m' en auriez 
cru capable 2... Moi, non, je vous 
aſſure. Mais vous Vauriez fait, que je 
vous l'aurois pardonne de tout mon 


cœur.. . Je payai; & en la ſaluant un 


peu plus profondement que cela n'eſt 
d'uſage, je la quittai; & le gargon, 
avec ſon paquet, me ſuivit. 


_ 
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CHAPIT RE XXXV. 


LA TAD 07-1. 0. 


ON me mit dans une loge ou il n'y 


avoit qu'un vieil Officier. Jaime les 
militaires dont les mœurs {ont adoucies 


par une profeſſion qui developpe ſou- 


vent les mauvaiſes qualites de ceux qui 
ſont mechans. J'en ai connu un que la 


mort m'a enleve depuis long-tems ; 
mais je me fais un plaiſir de le nommer : 


c'Etoit le Capitaine Shandy , le plus 
cher de tous mes amis. Je ne puis 


[ 
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penſer à la douceur & a Thumanite de 
ce brave homme, ſans verler des lar- 
mes, & j'aime, a cauſe de lui, tout le 
corps des veterans. J'enjambai ſur le 
champ les deux bancs qui Etoient der- 
riere moi, pour me placer a cote de 


_ FOfficter qui Eroit dans la loge. 


Il lifoit attentivement une petite 


brochure, qui &toit probablement une 


des Pieces qu'on alloit jouer. Je fus a 
peine aſſis, qu'il ota ſes lunettes, les 


enferma dans un Etui de chagrin, & 


mit le livre & I'etui dans ſa poche. Je 
me le vai a demi pour le ſaluer. 

Qu'on traduiſe ceci dans tous les 
langages du Monde : en voici le = 
ſens. 

» Voila un pauvreetranger qui entre 


>> dans la loge... Il a l'air de ne con- 


„ notre perſonne, & il demeureroit 
>» ſept ans a Paris qu'il n'y connoitroit 


qui que ce ſoit, fi tous ceux dont il 


„ approcheroit tenoient leurs lunettes 


dss ſur le nez... C'eſt lui fermer la porte 


» de la converſation : ce ſeroit le traiter 
2» Pire qu'un Allemand. 
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Le vieil Officier auroit pu dire tout 
cela à haute voix, & je ne l'aurois pas 
mieux entendu.., Je lui aurois, a mon 
tour, traduit en frangois le ſalut que 


je lui avois fait; je lui aurois dit 


o que jètois ds. Gobble 2 ſon atten- 


„ tion, & que je lui en rendois mille 


7 en 0 | 
Il n'y a point de Sons qui aide plus 


au progres de la ſociabilite , que de ſe 


rendre habile dans cette maniere abre- 
gce de ſe faire entendre. On gagne 
beaucoup à pouvoir expliquer en ter- 
mes intelligibles les regards, les geſtes 
& toutes leurs difterentes inflexions. Je 
m'en ſuis fait une telle habitude, que 


je n''exerce preſque cet art que machi- 


nalement. Je ne marche point dans les 
rues de Londres, que je ne traduiſe tout 
du long du chemin, & je me ſuis ſou- 
vent trouvè dans des cercles dont j au- 
rois pu rapporter, quoiqu'on n'y eur 
pas dit quatre mots, vingt converſa- 
tions differentes , ou les Ecrire , ſans 
riſquer de dire quelque choſe qui 
n' auxoit pas ce vrai. 


| 
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Vn ſoir que j'allois au Concert, 


comme je me preſentoisa la porte pour 
entrer, La Marquiſe de F... fortoit de 


la ſalle avec une eſpece de precipt- 
tation, & elle eroit preſque ſur moi, 


que je ne l'avois pas vue. Je fis un (aut 


de cote pour la laiſſer paſſer. Elle fit 
de meme & du meme cote, & nos tetes 
ſe toucherent... Elle alla <6 ror de 


l'autre core, & un mouvement invo- 
lontaire m'y porta, & je m'oppoſai en- 


core innocemment a ſon paſlage.... 


Cela fe repetta encore malgré nous, 


juſqu'au point de nous faire rougir... 


A la fin je ſis ce que jaurois du faire 
des le commencement; je me tins tran- 
quille, & la Marquiſe paſſa fans diffi- 
culté. Je ſentis aufſi-tor ma faute, & 
il n'ctoit pas poſſible que j'entraſſe 


ſans la rèparer autant qu'il me ſeroit 
poſſible. Pour cela, je ſuivis la Mar- 


quiſe des yeux juſqu'au bout du paſ- 


ſage. Elle tourna deux fois les ſiens 
vers moi, & ſembloit marcher de fa- 
gon à me 2 Juger qu'elle vouloit 


faire 
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faire place a quelque autre qui vou- 
droit paſſer... Non, non, dis. je; c'eſt- 
Ia une mauvaiſe traduction. Elle a 
droit d' exiger que je lui faſſe des ex- 
cules, & Teſpace qu'elle laiſſe n'eft 
que pour me donner la facilitè de lui 
en faire... Je cours donc à elle, & lui 
demande pardon de l'embarras que je 
lui avois cauſe, en lui diſant que mon 


intention Etoit de lui faire place... Elle 


dit qu'elle avoit eu le meme deſſein a 


mon Egard.,. & nous nous remetcia- 
mes rèciproquement. Elle toit au haut 
de Feſcalicr, & ne voyant point 


d' Ecuyer pres delle, je lui offris la 
main pour la conduire a ſa voiture. 


Nous deſcendimes l'eſcalier en nous 


arretant preſque a chaque marche , 
pour parler du Concert qu'on alloit 
donner, & de notre-aventure. Elle 
ctoit deja dans fon carroſſe, que nous 
en parlions encore. Jai fait ſix efforts 
différens, lui dis- je, pour vous laiſſer 

paſſer... Et moi, j'en ai fait autant 
pour vous laufſer entrer,.. Je voudrois | 

ee . 8 M 
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bien, lui dis- je, que vous en fiſſiez 
un ſeptieme.,. Tres-volontiers, dit: elle 
en me faiſant place... La vie eſt trop 
courte pour s occuper de tant de for- 
malites... Je montai dans la voiture, 


& je l'accompagnai chez elle... Que 
devint le Concert? ceux qui y eroient 


le ſavent mieux que moi. Je ne veux 
qu' ajouter que la liaiſon agreable que 
je formai, me fit plus de plaiſir que ſi 


l'on m'eut paye un non pour ma 
Traduction. 


— 


CHAPITRE XXXVI, 


LE Narx. 


JB nai jamais oul 4 que quel- 
qu'un, fi ce n'eſt une ſeule perſonne 


que je nommerai probablement dans 


ce Chapitre, eũt fait une remarque 
que je fis au moment mème que je jetai 
les yeux ſur le parterre. Je ne me ſou- 
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venois meme pas trop qu'on [eut faitez 


& le jeu inconcevable de la nature, 


en formant un fi grand nombre de 
Nains, m'en frappa -plus vivement. 
Elle ſe joue ſans doute de tous les pau- 
vres humains dans tous les coins de 
Univers; mais a Paris, il ſemble 
qu'elle ne mette point de bornes a ſes 
amuſemens... La bonne Deeſle paroir 
auſſi gaie qu elle eſt ſage. 

Jeétois a I Opera - Comique , mais 
toutes mes idées n'y Etoient pas ren- 
fernées, & elles ſe promenoient de- 


hors comme fi jy avois été moi- 


meme... Je meſurois, j'examinois tous 
ceux que je rencontrois dans les rues: 
c'Etoit une tache mèlancolique, ſur- 
tout quand la taille Etoir petite... le 


viſage tres-brun , les M_ vifs , le nez 


long, les dents gatces , la machoire 


de travers... Je ſouffrois de voir tant 


de malheureux que la force des acci- 

dens avoit chaſſés de la claſſe ou ils 

de voient èëtre, pour les contraindre a 

faire nombre dans une autre, Les 
M j 
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uns, à cinquante ans, paroiſſoient 2 
peine Erre des enfans, par leur taille; 
les autres Eroient noués, rachitiques, 
boſſus, ou avoient les jambes tortues. 
Ceux-ci étoient arretes dans leur 
croiſſance, des Vage de fix ou ſept 
ans, par les mains de la Nature; 
ceux la reſſembloient a des pommiers 
nains, qui, des leur premiere exiſ- 
tence, font voir qu' ils ne parviendront 
jamais à la hauteur commune des au- 
tres arbres de la mème eſpece. 
Un Medecin voyageur diroit peut- 
etre que tout cela ne provient que de 
bandages mal faits & mal appliqués. 
Un Medecin ſombre diroit que c'eſt 
faute d'air; & un Voyageur curieux, 
pour appuyer ce ſyſtème, ſe mettroit 
2 meſurer la hauteur des maiſons, le 
peu de largeur des rues, & la petiteſſe 
extrẽme des bouges, ou , au ſixieme 
ou ſeptieme ctage, les gens du peuple 
mangent & couchent enſemble. | 
M. Shandy , qui avoit ſur bien des 
choſes des idees fort extraordinaires , 
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ſoutenoit, en cauſant un ſoir ſur cette 
matiere, que les enfans pouvoient de- 
venir fort grands lorſqu'ils erotent 
venus au monde ſans accident: mais, 
ajoutoit- il en plaiſantant , le malheur 
des habitans de Paris eſt d'etre fi etrot- 
tement loges, que je m tonne qu' ils y 
trouvent aſſez de place pour faire 
meme leurs enfans... Auſſi, que font- 
ils? des riens; car n'eſt-ce pas ainſi, 
apres vingt ou vingt-cinq ans de ten- 
dres ſoins & de bonne nourriture, 
qu'on doit appeler une choſe qui n'eſt 
pas de venue plus haute que la jambe?.., 
M. Shandy, qui é&toit toujours tres- 
laconique, en reſta-la, & il ne dit rien 
des moyens qu'il y auroit de rendre les 
hommes plus g&ans que nains. 
Je n'en dirai rien mot-meme... Ce 
n'eſt pas ici un ouvrage de raiſonne- 
ment, & je m' en tiens à la fidelite de 
la remarque qui peut ſe verifier dans 
toutes les rues & dans tous les carre- 
fours de Paris. Je deſcendois un jour 
dc la place du Palais Royal au quai du 
| M iij | 
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jappergus un petit garcon qui avoit de 


la peine a paſſer le ruiſſeau, & je lui 


tendis la main pour l aider. Quelle fut 
ma ſurpriſe en jetant les yeux ſar lui! 
Le petit gargon avoit au moins qua- 
rante ans... Mais il n'importe, dis- je.. 


quelque autre bonne ame en fera au- 


tant pour moi, quand j en aurai qua- 
tre- vingt. dix. 

Je ſens en moi je ne ſais quels prin- 
cipes d'égards & de compaſſion pour 
cette portion défectueuſe & diminu- 
tive de mon elpece... Ils n' ont ni la 


force ni la taille pour ſe pouſſer & 
pour figurer dans le monde... Je n'aime 


point qu'on les humilie... & je ne fus 


pas fitot aſſis a core de mon vieil Offi- 
cier, que j eus le chagrin de voir qu'on 
ſe moquoit d'un boſſu au bas de la | 


loge ou nous tions. 
II y a entre Vorcheſtre & la pre- 


miere loge de cote, un eſpace ou 
beaucoup de Spectadeurs ſe refugient 
quand il n'y a plus de place ailleurs. 
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On y eſt debout, quoiqu'om paie auſh 
cher que dans l'orcheſtre. Un pauvre 
haire de cette eſpece s toit glifſe dans 
ce lieu incommode. Il étoit entouré 
de perſonnes qui avoient au moins 
deux pieds & demi plus que lui, & le 
Nain boſſu ſouffroit prodigieuſement: 
mais ce qui le genoit le plus, Etoit un 
homme de plus de fix pieds de haut, 


_ Epais a proportion, Allemand par deſ- 


ſus tout cela, qui &toit preciſement 
devant lui, & lui dèroboit abſolument 
la vue du thcatre & des acteurs. Mon 
Nain faiſoit ce qu'il pouvoit pour jeter 
un coup- d' œil ſur ce qui ſe paſſoit; il 
cherchoit a profiter des ouvertures 


qui ſe faiſoient quelquefois entre les 


bras de Allemand & ſon corps; il 
guettoit d'un cote, Etoit a l'affüt de 
l'autre: mais ſes Joins étoient inu— 
tiles; l' Allemand ſe tenoit maſſive- 
ment dans une attitude carree ; il au- 
roit Ete auſſi bien au fond d'un puits. 
Fatigue enfin de ne point voir, il 
G&endit en haut tres- civilement fa 
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main juſqu'au bras du Geant... & lui 
conta ſa peine... L' Allemand tourne la 
tète, jette en bas les yeux ſur lui, 
comme Goliath ſur David... & ſans 
ſentiment ſe remet dans ſa ſituation. 
Te prenois en ce moment une priſe | 
de tabac dans la tabatiere de corne du 
bon Moine... Ah! votre eſprit doux 
& poli , mon cher P. Laurent, & qui 
eſt ſi bien modele pour ſupporter & 
pour ſouffrir, auroit prete une oreille 
complailance: aux e de ce pau- 
vre Nain l... | 
Le vieil Officier me vit lever les ; 
yeux avec Emotion, en faiſant cette 
apoſtrophe , & me demanda ce qu a 
y avoit. 
 Teluicontail hiſtoire en trois mots, — 
en ajoutant que cela Etoit inhumain. | 
Le Nain Etoit pouſſé a bout; & dans 
les premiers tranſports*, qui font com- 
munement deraiſonnables , il dit à 
I Allemand qu'il couperoit ſa longue 
queue avec ſes ciſeaux....L'Allemand 
le regarda froidement, & lui dit qu'il 
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toit le maitre, s' il pouvoit y atteindre. 
Oh! quand l'injure eſt ſuivie de 
Vinſulce , tout homme qui a du ſenti- 
ment, prend le parti de celui qui eſt 
offenſe , tel qu'il ſoit... & j aurois vo- 
lontiers ſauté en bas, pour aller au 
ſecours de Fopprime... Le vieil Officier 
le ſoulagea avec beaucoup moins de 
Fracas... II fit ſigne a la ſentinelle, & 
lui montra le lieu où ſe paſſoit la ſcene. 
La ſentinelle y pènétra. . II n'y avoit 
pas beſoin d' explication, la choſe 
Etoit vilible, . . . Le ſoldat fit reculer 
PAllemand, & placa le Nain devant 
| Fepais Geant,..Cela eſt bien fait! m'e- 
criai-je en frappant des mains... Vous 
ne ſouffririez pas une choſe ſemblable 
en Angleterre , dit le vieil Officier. 
En Angleterre , Monſieur , lui dis- 
je, nous ſommes tous aſlis à notre 
aiſle... | 4 
Il voulut apparemment me donner 
quelque ſatisfaction de moi-meme , & 
me dit: Voila un bon mot... Je le re- 
gardai... & je vis bien qu'un bon mot 
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a toujours de la valeur a Paris... II 
m' offrit une priſe de tabac. 
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CHAPITRE XXXVIL 


LA ROSE. 


Mox tour vint de demander au vieil 
Officier ce qu'il y avoit... J'entendois 
de tous cotes crier du parterre: Haut 
les mains, Monſieur Abbe, & cela 
m'etoit tout auſſi incomprehenſible , 
qu'il avoir peu compris ce que j avois 
dit en parlant du Moine. 
ll me dit que c' toit apparemment 

quelque Abbe qui ſe trouvoit place 
dans une loge, derriere quelques gri- 
ſettes, & que le parterre l'ayant vu, 
il vouloit qu'il rint ſes deux mains en 
Pair pendant la repreſentation... 

Ah! comment ſoupgonner, dis-je , 
qu'un Ecclehaſtique puiſſe ètre un 
filou? L'officier ſourit... &, me par- 
lant a Torcille , il m'ouvrit une porte 
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de connoiſſance dont je n'avois pas 
encore eu la moindre ide. 

Bon Dieu! dis. je en paliſſant d' ton- 
nement, eſt · il poſſible qu un peuple ſi 
rempli de ſentimens, ait en meme 
tems des idees ſi crrangeres „& qu'il 
ſe demente juſqu'a ce point 2... Quelle 
groſhierete! ajoutai-je. 

L'Officier me dit: c'eſt une raillerie 
piquante qui a commence au theatre 
contre les Ecclehaſtiques, du tems que 
Moliere donna ſon Tartuffe... Mais 
cela ſe paſſe peu a peu, avec le reſte 
de nos mceurs gothiques .. Chaque 
nation, continua-t-il,. a des raffine- 
mens & des groſſieretẽs qui regnent 
pendant quelque tems, & ſe perdent 
par la ſuite... Jai été dans pluſieurs 
pays, & je n'en ai pas vu un ſeul ou 
je n'aie trouvè des dElicateſſes qui 
manquoient dans d'autres... Le pour 
& le contte ſe trouvent dans chaque 
nation... Il y a une balance de bien 
& de mal par- tout; il ne $'agit que de 
la bien obſerver, C'eſt le vrai preſer- 
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vatif des prejuges que le vulgaire d'une 
nation prend contre une autre... Un 
voyageur a l'avantage de voir beau- 
coup & de pouvoir faire le parallele 
des hommes &,. de leurs mœurs, & 
par-la il apprend a ſavoir vivre & 4 
nous entre - ſouffrir. Une tolerance 
reciproque nous engage à nous entr'ai- 
mer... Il me fit, en diſant cela, une 
inclination, & me quitta. 

Il me tint ce diſcours avec tant de 
candeur & de bon ſens, qu'il juſtifia 
les impreſſions favorables que j avois 
eues de ſon caractere... Je croyois ai- 
mer homme... mais je craignois de 
me meprendre ſur l'objet... Il venoit 
de tracer ma fagon de penſerpropre... 
Je waurois pas pu l'exprimer auſſi 
bien; c'eroit la ſeule difterence, | 

Rio n'c{t plus incommode pour un 
cavalier, que d'avoir un cheval entre 
ſes jambes qui dreſſe les oreilles & 
fait des Ecarts a chaque objet qu'il 
appergoit: cela m' inquiete fort peu... 
Mais j'avoue franchemeut que j'ai 

rougi 
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dong plus d'une fois pendant le pre- 
mier mois que j'ai paſle a Paris, d'en- 
tendre prononcer de certains mots 
auxquels je n'etois pas accoutumè. Je 
croyois qu' ils Etoient indècens, & ils 
me ſoulevoient. ., Mais je trouvai, 
le ſecond: mois, qu'ils Etoient ſans 
conſequence „& ne bleſſoient point la 
pudeur. 

Madame de R.., apres ſix ſemaines 
de connoiſſance, me fit l'honneur de 
me mener avec elle à deux lieues de 


Paris , dans fa voiture. On ne peut 


etre plus polie, plus vertueuſe & plus 


modeſte qu elle dans ſes expreſſions... 


En revenant , elle me pria de tirer le 


| cordon... Avez-vous beſoin de quelque 
' choſe.? lui dis - je. . . Rien que de... 


dit-elle.,. Une prude auroit deguile la 
choſe , ſous le nom de ſon petit tour. 

Ami Voyageur, ne troublez point 
Madame de R.. . . ; & vous, belles 


Nymphes, qui faites les myſtericuſes, 


allez cueillir des roſes, effeuillez- les 
ſur le ſentier ou vous vous arrèterez. ., 
Partie 1, IM 
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Madame de R.., n'en fit pas davan- 
tage... Je lui avois aide a deſcendre 


de cartoſſe, & j'euſſe étè le Pretre de 


la chaſte Caſtalie, que je ne me ſerois 
pas tenu dans une attitude plus dé- 
cente & plus i re près de ſa 
fontaine. 
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CHAPITRE XXXVIIL 


La FEMME DE CHAMBRE, 


CE que le vieil Officier venoit de me 


dire ſur les voyages , me fit ſouvenir 


des avis que Polonius donnoit a fon 


frere ſur le mEme ſujet ; ces avis me 
rappelerent Hamlet; & Hamlet re- 


traga a ma memoire les autres ouvra- 


ges de Shakeſpear. Tentrai, en retour- 
nant , dans la boutique d'un Libraire, 
ſur le quai de Conti, pour acheter les 
cuvres de ce Poëte Anglois. 

Le Libraire me dit qu'il n'en avoir 


point de complettes. Comment? lui 
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dis- je, en voila un exemplaire ſur 
votre comptoir. 

Cela eſt vrai, mais il n'eſt pas I 
| Fare c'eſt M. le Comte de B... qui 
me I'a envoye ce matin de Verſailles 
pour le faire relier.. | 

Er que fait M. le Comte de B... de 
ce livre? lui dis- je. Eſt - ce qu'il lit 
Shakeſpear? Oh! dit le Libraire , c'eſt 
un eſprit fort... il aime les livres An- 
_ glois 3 & ce qui lui fait encore plus 
d'honneur , Monſieur, c'eſt qu'il aime 
auſh les Anglois. 

En vérité, lui dis-je , vous r f 
poliment, que vous forceriez preſque 
un Anglois , par reconnoiſſance, a dé- 
penſer quelques louis Gans votre bou- 
tique. 

Le Libraire fi une Sy & al- 
loit probablemenj dire quelque choſe, 
lorſqu'une jeune fille d'environ vingt 
ans, fort dècemment miſe , & qui 
avoit l'air d' etre au ſervice 45 quelque 
devote a la mode, entra dans la bou- 
tique, & demanda les Egaremens du 
N 1 
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coeur & de Leſprit. Le Libraire les lui 
donna auſſi-tòt: elle tira de fa poche 
une petite boutſe de ſatin vert, enve- 
loppèe d'un ruban de meme couleur. 
Elle la délia, & mit dedans le pouce 
& le doigt avec dElicatefle , mais ſans 
affectation, pour prendre de l'argent, 
& paya. Rien ne me retenoit dans la 
boutique, & j'en ſortis avec elle. 
Ma belle enfant, lui dis- je, quel 
beſoin avez - vous des Egaremens du 
cœur? A peine ſavez-· vous encore que 
vous en ayez un... juſqu'à ce que l'a- 
mour vous [ait dit, ou qu'un Berger 
infidele lui ait cauſe du mal... Dieu 
m' en garde! repondit-elle, Oui, vous 
avez raiſon. Votre cœur eſt bon, & 
ce ſeroit dommage qu'on vous le dé- 
robar.... C'eſt pour vous un trèſor pre- 
cieux... Il vous donne un meilleur air 
que fi vous Etiez parte de perles & de 
digmans, | 
La jeune fille m' 'Ecoutoit avec une 
attention docile, & elle tenoit ſa 
bourſe par le ruban. Elle eſt bien le. 
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gere, lui dis- je en la ſaiſiſſant.. & auſ- 
fi-ror elle l'avanga vers moi... Il y a 
bien peu de choſe dedans, continuai- 
je. Mais ſoyez toujours auſſi ſage que 
vous Etes belle, & le Ciel la rempli- 
1a... J'avois encore dans la main cinq 
ou fix Ecus que jJavois pris pour ache- 
ter Shakeſpear; elle m'avoit rout-a-fait 
laiſſé aller ſa bourſe, & j'y mis un 
ecu. Je Venveloppai FR ruban , &je 
la lui rendis. 

Elle me fit, ſans parler, une humble 
e Je ne me trompai pas à 
ce qu'elle ſignifioit .. C' toit une de 
ces inclinations tranquilles & recon- 
noiſſantes, ou le cœur a plus de part 
que le geſte. Le cœur ſent le bienfait, 
& le geſte exprime la reconnoiſſance. 
Te n'ai jamais donne un &Ecu a une fille 
avec plus de plaiſir. | 

Mon avis ne vous auroit ſervi à rien, 
ma chere, ſans ce petit préſent. . Mais 
quand vous verrez l'ecu, vous vous 
ſouviendrez de avis... N allez pas le 
10 depenſer en rubans . 
Nuj 
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Je vous aſſure, Monſieur, que je 
le conſerverai... & elle me donna la 
main... Oui, — , je le mettrat 
à part, 

Une convention vertueuſe qui ſe 
fait entre homme & femme , ſemble 
ſanctifier toutes leurs demarches... Il 
Etoir deja tard & faiſoit obſcur; mal- 
grè cela, comme nous allions du me- 
me cote, nous n'eumes point de ſcru- 
pule d' aller enſemble le long du quai 
de Conti. 
Elle me fit une ſeconde inclination 
en partant; & nous n' tions pas encore 
a vingt pas, que, croyant n'avoir pas 
aſſez fait, elle Sgarreta pou: me remetr» 
cier encore. | 

C'c{tunpetit iber 10 dis. je, que je 

n' ai pu m'empecher de payer a la ver- 
tu... Je ſerois au dèſeſpoir fi la vertu de 
la perſonne ne répondoit pas a hom- 
mage que je viens de lui rendre. ,, 
Mais l'innocence, ma chere, eſt peinte 
ſur votre viſage... Malheur à celui 
qui eſſaieroit de lui tendre des picges! 
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Elle parut extremement ſenſible à 
ce que je lui diſois... Elle fit un pro- 
fond ſoupir... Je ne lui en demandai 
pas la raiſon , & nous gardames le 
ſilence juſqu'au coin de la rue Gue- 
negaud , ot nous devions nous ſé- 
parer. 

Eſt-ce ici le ene lui dis- je, ma 
chere, de l'hötel de Modene? Oui... 
mais on peut y aller auſſi par la rue de 
Seine... Eh bien ! j'irai donc par la rue 
de Seine, pour deux raiſons; d'abord, 
parce que cela me fera plaiſir, & en- 
ſuite pour vous nme, plus 
long: tems. 

En verité, dit- elle, je e 
que I'hortel füt dans la rue des Saints- 
Peres... C'eſt peut-etre la que vous 
demeurez? lui dis- je. Oui, Monſieur, 
je ſuis femme de;chambre de Madame 
de R.., Bon Dieu, m'&criai- je, c'eſt 
prèciſẽment la Dame pour laquelle on 
m'a charge d'une lettre a Amiens. Elle 
me dit que Madame de R.., attendoir 
effectivement un Etranger qui devoit 
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lui remettre une lettre, & qu'elle ẽtoit 
fort impatienre de le voir... Eh bien, 
ma chere enfant, dites- lui que vous 
Vavez rencontré. Aſſurez- la de mes reſ- 
pes, & que j'aurai l' honneur de la 
voir demain matin. | | 
C'eſt au coin de la rue Guenegaud 
que nous diſions tout cela... Nous 
ctions arreres... La jeune fille mit les 
deux volumes qu'elle venoit d' acheter 
dans ſes poches, & je lui pretai pour 
cela mon ſecours. 
Qu'il eſt doux de ſentir la fineſſe 

des fils qui lient nos affections! 

Nous nous remimes encore en mar- 
che... & nous n' avions pas fait trois 

pas, qu'elle me prit le bras... J'allois 
le lui dire, mais elle le fit d' elle mème 
avec une fimplicite peu reflechie, & 
ſans ſonger qu'elle ne m' avoit jamais 
vu... Pour moi, je crus ſentir fi vive- 
ment en ce moment les influences de 
ce qu'on appelle la force du ſang, que 
je la fixai pour voir fi je ne pouvois pas 
trouver en elle quelque reſſemblance 
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de famille... Eh! ne ſommes· nous pas, 
dis- je, tous parens ? 

Arrives au coin de la rue de Seine, 
je m'arretai pour lui dire adieu. Elle 
me remercia encore, & pour ma poli- 
teſſe, & pour lui avoir tenu compa- 
gnie. Nous avions quelque peine à 
nous ſéparer... Cela ne ſe fir qu' en 
nous diſant adieu deux fois. Notre (E- 

paration toit fi cordiale, que je l' aurois 
ſcellée, je crois, en tout autre lieu, 
d'un baiſer auſſi ſain, auſſi chaud que 
celui d'un Apotre. 

Mais à Paris les baiſers ne ſe donnent 
guere, du moins publiquement, qu'en- 
tre femmes & qu' entre hommes. 


Je fis mieux; ; ö Je priai Dieu de la 
deair, 
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CHAPITRE XXXIX. 


LE PASS 2- PORT. 


De te retour a Thötel, 10 Fleur me dit 
qu'on Etoit venu de la part de M. le 
Lieutenant de Police, pour s' informer 
de moi... Diable! dis- je, jen ſais la 
raiſon, & il eſt tems d'en informer le 
Lecteur. J'ai omis de mettre cette par- 
tie de I' Hiſtoire dans l'ordre qu'elle eſt 
arrivèe. . Je ne l'avois pas oublice... 
mais j'avois penſé, en Ecrivant qu elle 
ſeroit mieux place ici. | 

T'ttois parti de Londres avec une 
telle precipitation , que je n'avois pas 
ſongè que nous Etions en guerre avec la 
France. JTétois deja arrive a Douvres, 
deja je voyois, par le ſecours de ma 
lunette d' approche, les hauteurs qui 
ſont au dela de Boulogne, que l'idé'e 
de la guerre ne m' ëtoit pas plus venue 
a Teſpric , que celle qu on ne pouvoie 
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pas aller en France ſans paſſe- port. 
Aller ſeulement au bout d'une rue, & 

m' en retourner ſans avoir rien fait, 
eſt pour moi une choſe pEnible. Le 
voyage que je commencois Etoit le 
plus grand effort que j euſſe jamais 
fait pour acquerir des connoiſſances, 
& je ne pouvois ſupporter Iidee de 
retourner a Londres ſans remplir mon 
projet... On me dit que le Comte de 
H.. avoit louè le paquebot. .. Il toit 
loge dans mon Auberge, j'&tois légé- 
rement connu de lui, & jallai le prier 
de me prendre a (a ſuite. Il ne fit point 
de difficulte : mais il me prevint que 
ſon inclination à m'obliger ne pour- 
roit $'&tendre que juſqu'a Calais, 
parce qu'il Etoit oblige d'aller de-1a 
a Bruxelles. Mais , arrive a Calais , 
me dit. il, vous pdGurrez ſans crainte 
aller a Paris. Lorſque vous y ſerez, 
vous chercherez des amis pour pour- 
voir à votre ſüreté. M. le Comte, 
lui dis-je, je me tirerai alors d' em- 
barras... Je m' embarquai donc q & jo 
ne ſongeai plus a L affaire. 
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Mais quand La Fleur me dit que 
M. le Lieutenant de Police avoit en- 
voyé, je ſentis dans l' inſtant de quot 
1] Etoit queſtion. .. L'Hote monta preſ- 
que en mEme tems pour me dire la 
meme choſe, en ajoutant qu on avoit 
ſingulicrement demande mon paſſe- 
port. Jeſpere , dit- il, que vous en 
avez un.. Moi? Non, en verite, lui 
dis. je, je nen ai pas. 
Vous n'en avez pas? & il ſe 10 
a trois pas, comme s'il eũt craint que 
je ne lui communiquaſlle la peſte; La 
Fleur, au contraire, avanca trois pas 
avec cette eſpece de mouvement que 
fait une bonne ame pour venir au 
ſecours d'une autre... Le bon gargon 
gagna tout-a-fait mon cur... Ce ſeul 
trait me fit connoitre ſon caractere 
auſh parfaicement que s' il m'avoit déja 
ſervi avec zele pendant ſept ans; & je 
vis que je pouvois me fier enticrement 
a ſa probitè & a ſou attachemenr... 
Milord !... s'Ecria I'Hote... mais ſe 
reprenant aulli-tor, il | chaogea de ton.. 
S1 
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dit 


lui 
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A Monſieur , dit-il, n'a pas de paſſe- 


port, il a apparemment des amis a Paris 
qui peuvent lui en procurer un... Je 
ne connois perſonne, lui dis-je avec 
un air indifferent. He bien, Monkieur , 
en ce cas-la, dit il, vous pouvez vous 
attendre à vous voir fourrer à la Baſ- 
tille, ou pour le moins au Chaàtelet. . 
Oh! dis-je , je ne crains rien : le Roi 
eſt rempli de bonte : il ne fait de mal 
a perſonne... Vous avez raiſon , mais 


cela n'empechera pourtant pas qu'on 
ne vous mette à la Baſtille demain 


matin. . . . Tai loué, repris- je, votre 
appartement pour un mois, & je ne 


= quirrerat- pas avant le tems, quand 
le Roi meme me le diroit.... 0 


La Fleur vint me dire a Toreille : . 


Monſieur, mais perſonne ne peut 
| $oppoſer au Roi... 


Parbleu ! dir P'Hore , il faut avouce 
que ces Meſſieurs Anglois ſont des 


gens bien extraordinaires ; & il ſe 


retira en gromelant. 
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CHAPITRE XL. 
Lex SANSONNE x. 


J E ne montrai tant d'aſſurance à 
I'Hore, que pour ne point chagriner 
La Fleur. Yaftetai meme de paroitre 
plus gai pendant le ſouper, & de 
cauſer avec lui d'autres choſes. Paris 
& l' Opera- Comique Etoient géja pour 


moi un ſujet inèpuiſable de converſa- 


tion. La Fleur, ſans que je le ſuſſe, 
avoit auſſi vu le ſpectacle, & il m'avoit 
ſuivi en ſortant juſqu'a la boutique du 


Libraire. Il ne m'avoit quitte de vue 


que quand il apperęut que je cauſois 
avec la jeune fille, & que j'allois avec 
elle le long du quai. Les réflexions 
qui lui vinrent ſur cette entrevue , 
Fempecherent de me ſuivre. Il prit le 
chemin le plus court pour revenir à 
I Horel; & il avoit appris toute l'affaire 
de la Police avant que j arrivaſſe. 

Il n'eut pas fi-ror ore le couvert, 
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que je lui dis de deſcendre pour ſouper. 
Je me livrai alors aux plus ſèrieuſes 
 reflexions ſur ma ſituation. 
c Oh! c'eſt ici, mon cher ami, qu'il 
faut que je vous rappelle la converſa- 
tion que nous eumesenſemble, preſque 
au moment de mon dòpart. 
Vous ſaviez que je n'etois pas plus 
chargè d' argent que de reflexion, Vous 
me demandates combien j'avois. Je 


; vous montrai ma bourſe... Eh! mon 
3 CcherYorick, rut'embarques avec ſi peu 
: de choſe!... Tiens, tiens, augmente 
i tes guinees de toutes celles que j ai. 
Mai j en ai aſſez des miennes... Je b aſ- 
ſiure que non. Je connois mieux que 
ci le pays ou tu vas voyager. Cela 
peut ętre, mais je ne ſuis pas comme 


un autre. Je ne ſerai pas trois jours à 
Paris ſans faire quelque ẽtourderie qui 
me fera mettre a la Baſtille, ou je 
vivrai un ou deux mois entièrement 
aux dépens du Roi. ,, Oh! j'avois rèel- 
lement oublis cette reſſource, me 
dites· vous ſechement... | 
„„ O ij 
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L'evenement dont j'avois badiné, 
alloit probablement ſe realiſer. 

Mais, ſoit folie, indifference , phi- 
loſophie, opiniatrete, ou je ne ſais 
quelle autre cauſe, jeus beau refl&e 
chir ſur cette affaire, je ne pus y pen- 
ſer que de la meme maniere dont j'en 
avois parle au moment de mon depart. 

La Baſtille l... Mais la terreur eſt 


dans le mot... Et, qu'on en diſe ce 
qu'on voudra , ce mot ne ſignifie autre 


chole qu'une tour.. & une tour ne 


veut rien dire de plus qu une maiſon 

dont on ne peut pas ſortir... Que le 
Ciel ſoit favorable aux goutteux !... 
Mais ne ſont ils pas dans ce cas deux 


fois par an ?. . Ohl avec neuf francs 
par jour, des plumes, de l'encre, du 
papier & de la patience, on peut bien 

garder la maiſon pendant un mois ou 
ſix ſemaines ſans ſortir. Que craindre 
quand on n'a point fait de mal 2. . On 
n' en ſort que meilleur & plus ſage... 
Il ſeroit a ſouhaiter que toutes nos 

imprudences tournaſſent auſſi fayora- 
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6 blement : c'eſt gagner , au lieu d'ètre 
ee 

La tete pleine de ces réflexions, 

| enchante de mes idées & de mon rai- 

ſonnement, je deſcendis dans la cour 

pour prendre l'air. Je déteſte, me di- 

ſois- je, les pinceaux ſombres, & je 

n'envie point l'art triſte de peindre les 

maux de la vie avec des couleurs auſſi 

| noires. L'eſprit s' effraĩie d'objets qu'il 

, s' eſt groſſi, & qu'il s eſt rendu hor- 

; ribles a lui-meme ; depouillez-les de 
tout ce que vous y avez ajoute.., on 

n'en fait aucun cas... Je ſais cepen- 
: dant, continuai-je, que la Baſtille eſt 


un deèſagrément. .. Mais otez - lui ſes 
cours, comblez ſes foſſés, ouvrez ſes 
( portes, figurez-vous que ce n'eſt ſim- 


plement qu'un aſyle de contrainte , & 
ſuppoſez que c'eſt quelque infirmite 
qui vous y retient ; alors le mal $'eva- 
E nouit, & vous le ſouffrez ſans vous 
& plaindre... Je me diſois tout cela, 
quand je fus interrompu , au milieu 
de mon ſoliloque, par une voix qui 
O 11] 
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ſe plaignoit de ce qu'on ne pouvoit 
ſortir. Je regardai ſous la porte co- 
chere... . Je ne vis perſonne, & je 
revins dans la cour , ſans faire la 
moindre attention a ce que j avois en- 
tendu... 

Mais à peine y fas: je revenu , que 
la meme voix répéta deux fois les 
- memes expreſlions.,, Je levai les yeux, 
& je vis qu'elles venoient d'un San- 
ſonnet qui Etoit renferme dans une 
petite cage... Je ne peux pas ſortir, je 
ne peux pas ſortir.... diſoit le San- 
ſonnet. 

Je me mis 1 td Voiſeau. 
Pluſieurs perſonnes paſſerent ſous la 
porte, & il leur fit les memes plaintes 
de ſa captivite, en volant de leur core. 
dans ſa cage... Je ne peux pas ſortir... 
Oh! je vais a ton aide, mvecriai-Je , 
je te ferai ſortir, coute qu'il conte.., 
La porte de la cage Etoit du core du 
mur; mais elle toit fi fortement entre- 
lacèe avec du fil d'archal , qu'il ẽtoit 
impoſſible de Vouvrir ſans mettre la 
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eage en morceaux. . J'y mis les deux 
mains. 

Loiſeau voloit d'un ehen a Pau- 
tre... Il paſſoit fa tete a travers le treil- 
lis, & y preſſoit ſon eſtomac, comme 
s' il ètoit impatient... Je crains bien, 
pauvre petit captif, lui diſois- je, de 
ne pouvoir te rendre la libe rte... 
Non. . . dit le Sanſonnet, Je ne peux 
pas ſortir... je ne peux pas ſortir... 

Jamais mes affections ne furent plus 
tendrement agitces... Jamais dans ma 
vie aucun accident ne m'a rappele plus 
promptement mes eſprits diſlipes par 
un foible raiſonnement. Les notes n'e- 
toĩent profèrëes que mècaniquement; 
mais elles Erojenr ſi conformes a la 
Nature, qu'elles renverſerent en un 
ijnſtant tout mon plan ſyſtemarique 
ſur la Baſtille; & „le cœur appeſanti, 
je remontai l' eſcalier avec des penſces 
bien differentes de celles que J avois 
cues en deſcendant... 

Deguniſe - roi comme tu voudras , 
tranquille eſclavage, diſois- je, tu n'es 
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qu'une coupe amere; & quoique des 
millions de mortels, dans tous les 
ſiecles, aient goũté de ta liqueur , tu 
n'en es pas moins deſagreable. C'eſt 
toi, ò charmante Déeſſe ! que tout le 
monde adore en public ou en ſecret; 
c'eſt toi, aimable Liberte, qui es dé- 
licieuſe, & qui le ſeras toujours juſ- 
qu'a ce que la Nature ſoit changee... 
Nulle teinture ne peut ternir ta robe 
de neige... Il n'y a point de puiſſance 
chimique qui puiſſe changer ton ſcep- 
tre en fer... Le Berger qui jouit de tes 
faveurs, eſt plus heureux en mangeant 
fa croũte, que le Monarque de la Cour 
duquel il eſt exile... Ciel! m'᷑criai- je 
en tombant a genoux ſur la derniere 
marche de l'eſcalier, accorde - moi, 
avec la (ante, la liberté pour compa- 
gne... & verſe des mitres ſur latete de 
ceux qui les ambitionnent.,, 
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CHAPITRE LKLL 


L. E Carrtin. 


L'ibi du Sanſonnet en cage me ſui- 
vit juſque dans ma chambre... Je 
m' approchai de la table, &, la tere 
appuyee ſur ma main, toutes les pei- 
nes d'une priſon ſe retracerent a mon 
eſprit. . . J'ctois dilpole : à réflechir 4 
& je donnal carriere a mon imagina- 
tion. 
Je commengai 2 . Mee combien 
il y avoir de millions d'ames qui ge- 
miſſoĩent dans Ieſclavage... Mais cette 
peinture, quelque touchante qu'elle 
füt, ne rapprochoit pas aſſez les idées 
de la ſituation ou j'#tois, & la multi- 
tude de ces triſtes grouppes ne faiſoit 
que me diſtraire.. 

Te me reprẽſentai donc un ſeul cap- 
tif renfermé dans un cachor... Je le 
re gardai a travers de ſa porte grillee , 
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pour faire ſon portrait à la faveur de 
la lueur ſombre qui Eclairoit {on triſte 
ſouterrain. 

Je conſiderai ſon corps a demi. uſe 
par lennui de Vattente & de la con- 
trainte, & je ſentis cette eſpece de 
maladie de cœur, qui provient de 
Feſpoir differe.., Je le vis, en Vexami- 
nant de plus pres, preſque entièrement 
defigure : il Etoit pale & mine par la 
fievre, .. Depuis trente ans ſon ſang 
n'avoit point été rafraichi par le vent 
oriental. Il n'avoit vu ni le ſoleil ni la 
lune pendant tout ce tems... Ni amis, 
ni parens ne lui avoient fait entendre 
les doux ſons de leurs voix a travers 
ſes grilles... Ses enfans... , 

Mon cœur commenca a wa” 1 
Je detournai les yeux... & un inſtant 

apres mon imagination ſe le repreſenta. 
aſſis ſur un peu de paille dans le coin 
le plus recule du cachot. C'ttoit alter- 
nativement ſon lit & ſa chaiſe.,. II 
avoit la main ſur un calendrier, qu'il 
s'etoit fait avec de petits batons , ou 


* 
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il avoit marque par des entailles les 
triſtes jours qu'il avoit paſles dans cet 
affreux (cjour... Il prit un de ces petits 
| bitons , & avec un clou rouille, il 
ajouta, par une autre entaille, un au- 
tre jour au nombre de ceux qui Etoient 
paſſes... Jobſcurciſſois le peu de lu- 
miere qu'il avoit... Il leva des yeux 
langoureux vers la porte... ſecoua la 
tète, & continua ſon funeſte travail. 
Ses chaines, en mettant ſon petit ba- 
ton ſur le tas des autres, ſe firent en · 
rendre... Il pouſſa un profond ſoupir... 
Son ame étoit toute remplie d' amer- 
rume.... Ciel! 6 Ciel! m'&criai. je en 
fondant en larmes.., Je ne pus ſoutenir 
Videe de cet affreux tableau. , Je me 
levai en ſurſaut... Pappelai La Fleur, 
& je lui ordonnai d'avoir le lendemain 
matin un carroſſe de remiſe à neuf 
heures preciles.... | 
 Tirai, dis-je, me preſenter direce.. 
menta M. le Duc de C... 
La Fleur m'auroit volontiers aide a 
me mettre au lit.,, Mais je connoiſſois 
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fa ſenfibilits, & je ne voulus pas lul 


faire voir mon air triſte & ſombre : je 
lui dis que je me coucherois ſeul. 
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CHAPITRE XLII. 
ANECDOTES, 


J E montai dans mon carroſſe al heure 


Ne La Fleur ſe mit derriere, 5 


& je dis au Cocher de me mener a 
Verſailles le plus grand train qu il 
pourroit. | 

Le chemin ne m'offrit rien de ce 
que je cherche ordinairement en voya- 
geant. Je pourrois pourtant, auſſi bien 
qu'un autre, donner la deſcription de 
Chaillot, de Paſſy, des Bons-Hommes, 
de Sevre, de Viroflay, & des autres 
endroits que j'ai vus en courant. 
Mais jaime mieux remplir le vide par 
I Hiſtoire abrègèe de mon Sanſonnet. 

C'cſt un abrege hiſtorique qu'il y aura 
4 plus... Q y faire: 


Milord 
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Milord L... attendoit un jour que 
le vent devint favorable pour paſſer 
de Douvres a Calais. ., Son Laquais, 
en ſe promenant ſur les hauteurs, at- 
trapa le Sanſonnet avant qu'il pur 
voler. Il le mit dans fon ſein, le nour- 
rit, le prit en affection, & Vapporta a 
Paris, 

Son premier ſoin, en arrivant, fut 
de lui acheter une cage qui lui couta 
vingt- quatre ſols. Il n'avoit pas beau- 
coup d'affaires; & pendant les cinq 
mois que ſon Maitre reſta à Paris, il 
apprit au Sanſonnet les quatre mots 
auxquels j'ai tant d' obligation. 

Lorſque Milord partit pour ['Italie, 
fon Laquais donna le Sanſonnet & la 
cage a I'Hote : mais ſon petit patois, 
en faveur de la liberté, tant Etranger, 
on ne faiſoit guere plus de cas de ce 
qu'il diſoit que de lui... La Fleur of- 
frit une bouteille de vin a I'Hote, 
& IHore lui donna le Sanſounet & la 
cage. | 
Je Vemportai avec moi, & lui fis 
Parrie 3 P 
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revoir mon pays natal... Je racontai 
ſon hiſtoire au Lord A... & le Lord A... 
me pria de lui donner Toiſcau...Quel- 
ques ſemaines apres il en fit preſent 


au Lord B.,; le Lord B... le donna 


au Lord C...; l' Ecuyer du Lord C.. 


le vendit auLord D.. pour un schelling, 


& le Lord D.., le donna au Lord E... 5 


& mon Sanſonnet fit ainſi le tour de 


la moitié de l' alphabet parmi les Mi- 
lords. De la Chambre des Pairs il paſſa 
dans la Chambre des Communes, 
ou il ne trouva pas moins de maitres : 


mais comme tous ces Meſſieurs vou- 


loient entrer dedans... & que le San- 


ſonnet, au contraire, ne demandoit 


qu'a ſortir, il fut preſque auſſi mé- 
priſe à Londres qu'a Paris... Voila ſou- 


vent ce que produit la manie de ne 


pas penſer comme les autres. 
Pluſieurs de mes Lecteurs ont aſſu- 
rement entendu parler de lui... & fi 
quelqu'un par haſard Ia vu, je le prie 
de ſe ſouvenir qu'il m'a appartenu... 
Je ne [ai plus., mais je le porte pour 
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cimier de mes armoiries... Que les 


Herauts d'armes lui tordent le cou, 
s'ils I oſent. . 
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CHAPITRE XIII. 


LE PLACET. 


J E ne voudrois pas, quand je vais 


implorer la protection de quelqu'un, 


que mon ennemi vit la ſituation de 
mon elprit... C'eſt cette raiſon qui 


fait que je ſuis ordinairement mon 


propre protecteur...' Mais c'etoit par 
force que je m'adreſſois a M. le Duc 


de C... z ſi c'eur ere une action de choix, 


je ne l'aurois pas faite autrement, du 


moins, à ce que, je m' imagine, que 
toutes les autres. 


Combien de formes de placets 4s la 
tournure la plus baſſe ne me vinrent- 
elles pas dans I'idcee pendant tout le 
chemin? Je meritois d' aller ala Baſtille 8 
pour chacune de ces tournures. 

P1j 
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| Arrive à la vue de Verſailles, je 
voulus m'occuper a raſſembler des 
mots, des maximes... J'e{layai de pren- 
dre des attitudes, des tons pour tacher 
de plaire à M. le Duc. Bon! diſois- 
je, j'y ſuis: cect fera l'affaire. Oui, 
tout auſſi bien qu'un habit qu'on lui 


auroit fait ſans lui prendre la meſure. 


Sot, continuai je en m' apoſtrophant, 


ne vous étudiez pas tant. Ce n'eſt pas 


en vous-meme qu'il faut prendre ce 
que vous avez a dire... Voyez M. le 
Duc de C., obſervez ſon viſage... 
vous y lirez ſon caractere... remar- 


quez ſon attitude... & le premier mot 


qu'il vous dira vous fera ſaiſir le ton 
qu'il faut prendre. Vous compolerez 
ſur le champ votre harangue , de 
Taſſemblage de toutes ces choſes; elle 


ne pourra lui deplaire , c'eſt lui qui en 


aura fourni les ingrediens. 

Eh bien, dis- je, je voudrois deja 
avoir fait ce pas. Lache! un homme 
n'eſt- il donc pas égal a un autre ſur 
toute la ſurface du globe? Cela eſt 
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ainſi dans un champ de bataille...Pour- 


quoi cela ne ſeroit- il pas de meme face 


a face dans le cabinet? Croyez-moi , 
Yorick , un homme qui ne prend pas 
cette noble aſſurance, ſe manque alui- 
meme , ſe degrade, & dEment ſes pro- 
pres reſſources... Si vous vous preſen- 
rez au Duc avec la crainte de la Baſtille 
dans vos regards & ſur toute votre 
phykonomie... ſoyez aſſure que vous 
ſerez renvoye a Paris en moins d' une 
heure ſous bonne eſcorte... 

Ma foi, dis- je, je le crois ainſi... Eh 
bien, j'irai au Duc avec toute l' aſſu- 


rance & toute la gaietè poſlible... 


Vous vous Egarez encore, me dis- 
je. Un cœur tranquille ne tombe pas 
dans des extrèmes.. il ſe poſſede tou- 


jours. 
A merveille l. 4 oh! c "eſt de cette der- 


niere fagon qu'il faut que je paroiſſe. 

Mon carroſſe rouloit alors dans les 
cours, & quand il s arrèta, je me trou- 
vai, par la legon que je venois de me 


donner, auſſi calme qu'on peut lerre, 
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Je ne montai l'eſcalier ni avec cet air 
craintif qu' ont les victimes de la Juſ- 
tice, ni avec cette humeur vive & ba- 


dine qui m'anime toujours quane je 


te vais voir, Liſette. 
Des que je parus dans le ſallon, une 
perſonne vint au devant de moi... Je 
ne ſais fi c'eſt le Maitre d'Horel ou le 
Valcr-de-Chambre... peut- Etre croit-ce 
quelque eee ; elle me dit 
que M. le Duc de C.., travailloit. 
J'ignore , lui dis- je, comment il faut 


s' y prendre pour obtenir audience... 
je ſuis Etranger, &, ce qui eſt encore 


pis dans la conjoncture des affaires 
preſentes , c'eſt que je ſuis Anglois... 
Elle me repondit que cette circonſ- 
tance ne rendoit pas la choſe plus dif- 


ficile... Je lui fis une légere inclina- 
tion... Monſieur, lui dis- je, ce que j'ai 


à communiquer à M. le Duc eſt fort 
important., It regarda auſſi-tòt de core 
& d' autre, pour voir apparemment 
s' il n'y avoit perſonne qui plit en aver- 


tir le Miniſtre. Je retournai a lui. Je 
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ne veux pas, Monſieur, lui dis- je, 
cauſer ici de mepriſe... ce n'eſt pas 
pour M. le Duc que l'affaire dont j'ai 
a lui parler eſt importante, c'cſt pour 
moi... Oh! c'eſt une autre affaire, 
dit. il. Non, Monſieur, repris-je, je 
ſuis ſur que c'eſt la mEme choſe pour 
M. le Duc... Cependant je le priai de 
medire quand je pourrois avoir acces, 
Dans deux heures, dit-il. Le nombre 
des Equipages quictroientdans la cour, 
ſembloit juſtifier ce calcul... Que faire 
pendant ce tems-la ? Se promener en 
long & en large dans une ſalle dau- 
dience, ne me paroiſſoit pas un paſſe- 
tems fort agrèable. Je deſcendis, & 
J ordonnai au Cocher de me mener au 
cadran bleu. 

Mais tel eſt mon deſtin. il «> 
rare que faille a*Vendroit que je me 
propoſe. 
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CHAPITRE XLIV. 


Les PITITSPATIES. 


J E n'étois pas à moitié chemin de 
l'auberge, qu'une autre idee que celle 
d'y aller me vint a l'eſprit. Je tirai le 
cordon, & je dis au Cocher de me 
promener par les rues, pour voir la 
ville. Cela ſera bientot fait, ajoutai- 
je, car je ſuppoſe qu'elle n'eſt pas 
grande.., Elle n'eſt pas grande! Par- 
donnez-moi, Monſieur, elle eſt fort 
grande, & meme fort belle. La plus» 
part des Seigneurs y ont des Hotels... 
Oh! ohl. . A ce mot d'Horels, je me 
rappelai tout-a-coup le Comte deB... 
dont le Libraire m'avoit dit tant de 
bien.. . Eh pourquoi n'irois- je pas 
chez un homme qui a une ſi haute 
idée des Livres Anglois, & des 
Anglois memes ? Je lui raconte- 
trois mon aventure, & peut · Etre. 
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Je changeai donc d' avis une ſeconde 
fois... a bien compter meme, c' toit 
la troiſieme. V'avois eu d'abord envie 
d'aller chez Madame de R.., rue des 
Saints-Peres... J'avoischargeſaFemme 
de chambre de Ven avertir... Mais ce 
n'eſt pas moi qui regle les circonſ- 
tances, ce ſont les circonſtances qui 
me gouvernent. J'appergus de l'autre 
core de la rue un homme qui portoit 
un panier, & paroiſſoiĩt avoir. quelque 
choſe a vendre... Je dis a La Fleur d'al- 
ler lui demander ou demeuroit le 
Comte de B.. 

La Fleur revint precipitamment & 
avec un air qui peignoit la ſurpriſe; 
il me dit que c'etoit un Chevalier de 
Saint-Louis qui vendoit des petits 
Pates... Quel conte! lui dis- je; cela 
eſt impoſſible. Je ne puis, Monſieur, 
vous expliquer la raiſon de ce que j'ai 
vu, mais cela eſt; Jai vu la croix & 
le ruban attaché a la boutonniere... 
Jai jeté les yeux ſur le panier, & pai 
vu des petits patcs, & il y en a trop 
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pour qu'ils ne ſoient pas à vendre. 

Un tel revers, dans la vie d'un 
homme, reveille dans une ame ſenſible 
un autre principe que la curioſité. 
Je Yexaminai quelque tems de dedans 
mon carroſle.,. Plus je l'examinois, 
plus je le voyois avec fa croix & ſon 
| panier, & plus mon eſprit & mon 
cœur $'ecchauffoient, . . Je deſcendis 
i de la voiture, & je dirigeal mes pas 
vers lui. 

Il Etoit entoure d'un tablier 3 
| qui tomboit au-deſſous de ſes genoux. 
| Sa croix pendoit au-deſſus de la ba- 
| vette. Son panier, rempli de petits 
| pates, Etoit couvert d'une ſerviette 

ouvree. Il y en avoit une autre au 
fond; & tout cela Eroit ſi propre, que 

l'on pouvoit acheter ſes petits pat&s 
auſſi bien par urbit que par ſenti- 
ment. 

| Il ne les offroit 4 perſonne, mais il 
| ſe tenoit tranquille dans Fencoignure 
d'un Hotel, dans Veſpoir qu'on vien- 
droit les prendre | 
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Il Etoit age d' environ cinquante 


ans., d'une phyſionomie calme , mais 


un peu grave... Cela ne me ſurprit 
pas. Je m'adreſſai au panier plutot 
qua lui... Je levai la ſerviette, & 


pris un petit pate, en le priant, dun 


air touché, de m 'expliquer ce pheno- 
mene. 

me dit en peu de mots qu il avoit 
paſſe fa jeuneſſe au ſervice, & qu'il 
avoit obtenu une Compagnie & la 
Croix... mais qu'ayant été rEformE 
apres la precedente guerre, il n'avoit 
pu avoir d'emploi dans celle ci, & qu'il 
ſe trouvoit dans le monde Mans amis, 


ſans argent, & ſans autre bien que ſa 


Croix... Il me faiſoit pitic : mais il 
gagna mon eſtime en achevant ce qu'il 
avoit à me dire. 

Le Roi eſt un Prince auſſi bon que 
gencreux... mais il ne peut rècompen- 
ſer ni ſoulager tout le monde; mon 
malheur eſt de me trouver de ce 
nombre... Je ſuis marie... Ma femme 
que j'aime, & qui m'aime, a cru pou- 
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voir mettre a profit le petit talent 
qu'elle a de faire de la pàtiſſerie, & 
Jai penſé, moi, qu'il n'y avoit point 
de d6&;honneur à nous preſerver tous 
deux des horreurs de la diſette, en 
vendant ce qu elle fait. 

Je priverois les ames ſenſibles tun 
plaiſir, ſi je ne leur racontois pas ce 
qui arriva à ce pauvre Chevalier de 
Saint. Louis huit ou neuf mois apres. 

Il ſe tenoit ordinairement pres de la 


grille du Chateau. Il fut remarque par 


pluſieurs perſonnes qui eurent la meme 
curioſitè que moi, & il leur raconta 
la meme hiſtoire avec la meme mo- 
deſtie qu'il me l'avoit racontèe. Le 
Roi en fut informe. Il ſat que c'ètoit 
un brave Officier qui avoit eu l'eſtime 
de tout ſon Corps, & il lui donna une 

penſion de quinze cents livres. 
Aimable Bienfaiſance ! ſur quels 
cœurs n'as-tu pas des droits? Je n'ai 
jamais raconte ce trait, qu'il n'ait fait 
verſer des larmes de ſenſibilité. Peuple 
hcurcux « heureux Souverain l. TR 
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CHAPITRE XLV. 
L'E PE B. | 

J E fus auſſi vivement touch d'une 

hiſtoire qui arriva a Rennes, pendant | 


le tems que j'y Etois. 
Je ne ſais point quelles Eroient les 


cauſes qui avoient inſenſiblement rui- 


ne la Maiſon d'E... en Bretagne. Le 
Marquis d'E... avoit lutt6 avec beau- 
coup de fermetè contre les advexſités 
de la fortune. Il ayoit encore montré 


avec quelque Eclat ce qu'ayoient été 


ſes ancetres... Mais il ſe trouva enfin 
force de ſe condamner A l'obſcurité: a 
peine avoit- il de quoi vivre... Ses deux 
fils ſembloient lui lemander quelque 
choſe de plus que le pur ſoutien de la 
vie , & il croyoit qu'ils mèritoient un 
meilleur ſort. Il avoit eſſayẽ de la voie 
des armes, mais inutilement... Pour 
les avancer dans cette carriere, il fal- 


Partie J. | Q 


Joit faire des depenſes qui ẽtoient au 
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deſſus de ſes moyens. Le peu de bien 
qui lui reſtoit, exigeoit I'Economie. la 
plus exacte. Il n'y avoit donc pour lui 


qu'une reſſource, & c'etoit le com- 


merce. | 
Mais n'Etoit-ce. pas fletrir pour tou- 
jours la racine du petit arbre que ſon 
orgueil & ſon affection vouloient voir 
refleurir ?.. Heureuſement que la Bre- 
tagne a conſerve le privilege de ſe- 
couer le joug de ce precjuge. Il s'en 


ſervit. Les Etats Etoient aſſembles à 
Rennes. Suivi un jour de ſes deux fils, 


il parut au theatre , & fit valoir, avec 
dignité, la faveur d'une aucienne Lot 


du Duche, qui, quoique rarement ré- 


clamee, n' en ſubſiſtoit pas moins dans 
toute ſa force. Il ota ſon Epte de ſon 
cots. La voici, dit - il, prenez - la; 
ſoyez- en les fideles depoſitaites , juſ- 
qu'a ce qu'une meilleure fortune me 
mette en état de la reprendre & de 
m' en ſervir avec honneur. 

Le Preſident accepta l' pè e., Le Mar. 
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quis la vit depoſer dans les archives 
de ſa Maiſon, & ſe retira. 

Il s'embarqua le lendemain avee 
toute ſa famille pour la Martinique... 
Une application aſſidue au commerce 


pendant dix-neuf ou vingt ans, & 


quelques legs inattendus de branches 


Eloignees de ſa Maiſon, lui rendirent 
de quoi ſoutenir ſa Nobleſſe, & il re- 
vint chez lui pour rEclamer ſon Epte. 


Jeus le bonheur de me trouver a 


Rennes le jour de cet EvEnement ſo- 


lemnel; c'eſt ainſi que je Vappelle. 
Quel autre nom pourroit lui donner 
un Voyageur Sentimental? Malheur à 


ceux pour qui ces ſeenes ſont indif- 


ferentes |! | 
Le Marquis tenant par la main une 
ẽpouſe reſpectable, parut avec mo- 
deſtie au milieu de FAſſemblee. Son 
fils ainè conduiſoit fa ſœur. , Le cadet 
Etoit à cote de {a mere... Un mouchoir 
cachoit les larmes de ce bon pere, 

Le filence le plus profond regnoit 


dans toute I'Aſlemblee.,. Le Marquis 


Qi 
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remit ſa femme aux ſoins de ſon fils | 
cadet & de ſa fille, & avanca fix pas 
vers le Preſident, & lui redemanda ſon 
ep e. On la lui rendit. il ne Veut pas 
ſi-rot, qu'il la titra preſque toute en- 
tiere hors du fourreau... C toit la face 
brillante d'un ami qu'il avoit perdu de 
vue depuis quelque tems... Il Fexami- 
na attentivement , comme pour s aſſu- 
rer que c'etoit la meme... Il apperęut 
un peu de rouille vers la pointe... il la 
porta plus près de ſes yeux, & je vis 
tomber une larme ſur l'endroit rouille. 
Je trouverai, dit-il, quelque autre 
moyen pour oter. | 
II la remit dans le fourreau, remer- 
cia ceux qu en avoient Eté les d poſi- 


ſa fille & les deux fls. 
Te lui enviois ſes ſenſations, | 
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CHAPITRE XLV 1. 


 MOYEN DE SE NOMMER. 


J ENT RAIL chez M. le Comte de B. | 


ſans eſſuyer la moindre difficulte. II 
feuilletoit les Ouvrages de Shakeſ- 
pear qui toit ſur ſon ſecrẽtaire, & je 
lui fis juger, par mes regards, que je 
les connoiſſois. Je ſuis venu, lui dis- 
je, ſans introducteur, parce que je 


ſavois que je trouverois dans votre ca- 


binet un ami qui m' introduiroit aupres 
de vous. Le voila, c'eſt le grand Sha- 


keſpear , mon divin compatriote...Eſ- 


prit ſublime , m'ccriat-je , fais-moi cet 
honneur-la ! | 4 
Le Comte ſourjt de la fingularite 
de cette maniere de ſe preſenter... Il 
S'appercut, a mon air pale, que je ne 
me portois pas bien, & me pria auſſi- 


't6t de m'aſſeoir. Tobèis, & pour lui 


Epargner des conjectures ſur une viſite 


Qui 


— 
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qui n · ctoit certainement pas faite dans 
les regles ordinaires, je lui racontai 
naivement ce qui m' ẽtoit arrive chez 
le Libraire , & comment cela m'avoir 
enhardi à venir le trouver plutot que 
tout autre, pour lui faire part du petit 
embarras ou je m'ttois plonge. Quel 
eſt votre embarras-? me dit - il avec un 
air d'inquiétude. | | 

Je lui dis de quoi il s agiſſoit. Mon 
Hs6te, ajoutai- je, M. le Comte, m'aſ- 
ſure qu on me mettra a la Baſtille, 
Et vous craignez que cela ne vous 
arrive? Je ne crains rien, lui dis- je; 
je ſuis au milieu du peuple le plus poli 
de l' Univers; & ma conſcience me dit 
que je ſuis integre.., Je ne ſuis point 
venu pour jouer ict le role d'eſpion , 
ni pour y obſerver les ernemens ou la 
nudite de la terre, & les Francois ſont 
trop honnetes & trop genèreu pour 

me faire du mal. 

Le Comte rougit & rit de mon diſ- 
cours. . . Ne craignez rien, dit il. 
Moi? non, Monſicur ; d'ailleurs je 


. 
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ſuis venu en riant depuis Londres juſ- 


qu'à Paris, & je ne crois pas que M. 
le Duc de C.., ſoit aſſez ennemi de la 
joie pour me renvoyer en pleurs. 

Je me ſuis adreſſé a vous, M. le 
Comte, ajoutai- je en lui faiſant une 
profonde inclination, pour vous enga- 
ger à le prier de ne pas faire cet acte 
de cruauté. | 

Le Comte m' coutoit avec un grand 
air de bonte... ſans cela j; aurois moins 


parlE... II $'ecria une ou deux fois: 
Cela eſt bien dit... Cependant la choſe 


en reſta la, & je ne voulus plus en 


parler. 


Il changea meme de diſcours; nous 
actin de choſes indifferentes, de 
livres , de nouvelles, de volidlave & 
des hommes... & puis des femmes. 
Que Dieu beniſlg; tout le beau ſexe ! 
lui dis. je; perſonne ne l'aime plus que 


moi. Apres tous les foibles que j'ai vus 


aux femmes & toutes les ſaty res que 
j'ai lues contre elles, je les aime en- 


core. Je ſuis fermement perſuadé 
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qu'un homme qui n'a pas une eſpece 
d'affection pour elles toutes, n' en 
peut pas aimer une ſeule comme il le 
. 
Eh bien! Monſieur l'Anglois, me 
dit gaiement le Comte, voyons. Vous 
n'etes pas venu ici, dites- vous, pour 
eſpionner les ornemens ou la nuditè 
de la terre... ni celle de nos femmes, 
apparemment? Mais fi par haſard vous 
en trouviez quelques-unes ſur votre 
chemin, qui ſe preſentaſſent ainſi a vos 
yeux, dites · moi, la vue de ces objets 
vous effraieroit- elle? . 
Il y a quelque choſe en moi qui ſe 
rEvolte a la moindre idée indécente. 
Je me ſuis ſouvent efforcé de ſur- 
monter cette rèpugnance, & ce n'eſt 
qu'avec beaucoup de peine que j'ai 
haſardé de dire, dans un cercle de 
femmes, des choſes dont je n'aurois 
pas ole riſquer une ſeule dans le 
tète - à · tèẽte, m' eũt - elle conduit au 
bonheur. . 


Excuſez - moi, M. le Comte ; lui 
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dis-je; ſi un pays auſſi floriſſant ne 
m' offroit qu'une terre nue, je jetterois 
les yeux deſſus en pleurant... Pour ce 
qui eſt de la nudite des femmes, con- 
tinuai-je en rougiſſant de lidee qu'il 
avoit excitèe en moi, j'obſerve fi ſcru- 
puleuſement I'Evangile, je m'atten- 
dris tellement ſur leurs foibleſſes, 
que ſi j'en trouvois dans cet tat, je 
les couvrirois d'un manteau, pourvu 
que je ſuſſe comment il faudroit m'y 

prendre... Mais, je l'avoue , je vou- 
drois bien voir la nudité de leurs 

cuts, & tacher, a travers les diffé- 
rens deguiſemens des coutumes, du 
climat, de la religion & des mœurs, 
de modeler le mien ſur ce qu'il y a de 
bon... C'eſt pour cela, M. le Comte, 

que je ſuis venu à Paris, & que je n' ai 
pas encore été york le Palais Royal, 
le Luxembourg, la fagade du Lou- 
vre. , je n'ai point acheté le catalogue 
des Tableaux, des Statues, des Egli- 
ſes : tout Erre humain eſt un temple 
pour moi, & j aimerois mieux y diſ- 
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tinguer les traits originaux, les legers 
coups de pinceau qui s'y trouvent, 
que de voir le fameux tableau de la 
Transfiguration de Raphael. _ 
I'envie de connoitre les hommes 
m'a amenè en France, & me conduira 
probablement plus 1 C'eſt un 
voyage tranquille que le cœur fait ala 
pourſuite de la Nature & des ſenſa- 
tions qu elle fait Eprouver , & qui 
nous portent à nous entr'aimer un peu 
mieux que nous ne faiſons. 

M. le Comte me dit des choſes fort 
polies à ce ſujet. Mais à propos, con- 
tinua- t· il, ſavez-· vous, Monſieur, que 
je ſuis fachẽ contre Shakeſpear, de ce 
qu'en me faiſant faire connoiſſance 
avec vous, il ne m'a point dit qui vous 
Etiez ? Il eſt ſi rempli de ſes vaſtes 
idces , qu'il a oubliè de vous nommer.., 
& vous voila dans la neceſlite de vous 
nommer vous-meme... 

Rien ne m'embarraſle plus que 
d'etre oblige de dire qui je ſuis... Je 
parle plus aiſẽment d'un autre que de 


* 
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moi-meme; & quand je ſuis force d'en 
dire quelque choſe, je ſouhaite tou- 
jours pouvoir le faire en un ſeul mot. 
Te crois qu'on n'a jamais afſez-tor fini 
quand on parle de ſoi. J'eus ici une 
fort belle occaſion d'etrelaconique ſur 
mon compte. Shakeſpear étoit ſous 
mes yeux. Je me ſouvins que mon 
nom Etoit dans la Tragedie d' Hamlet; 
je cherchai la fameuſe & ridicule 
ſcene des Foſſoyeurs, au cinquieme 
acte; & poſant le doigt ſur le nom 
d' Vorick. .. M. le Comte, regardez... 
Eh bien? je vois qu'il y a la Yorick.,, 
Préeiſement „& Yorick, c'eſt moi. 

Il importe peu de Abit ſi la rèalite 
de ma perſonne avoit efface ou non 
de Veſprit du Comte Videe du ſquelette 
du pauvre Yorick, qu par quelle ma- 
gie il ſe trompa de fel ou huit ſiecles. 
Les Frangois congoi vent mieux qui ils 
ne combinent... Rien ne m'ttonne 
dans ce . & encore moins ces 
eſpeces de mepriſes... Je me ſuis aviſe 
de faire quelques volumes de Sermons, 
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bons ou mauvais; & un de nos Evè- 
ques, dont je revere d' ailleuts la can- 
deur & la piétè, me diſoit un jour, 
qu'il n'avoit pas la patience de feuil- 
| leter des Sermons qui avoient été 
compoles par le Bouffon du Roi de 


Danemarck. Mais, Monſeigneur, lui | 


dis-je, il y a deux Vorick. Le Vorick 1 


dont vous parlez, eſt mort & enſeveli 


il y a huit fiecles... il fleuriſſoit à la 
Cour d' Horwendillus. . L' autre Vorick 


n'a brille dans aucune Cour, & c'eſt 
moi qui le ſuis... Il ſecoua la tete. 
Mon Dieu! Monſeigneur, ajoutai-je, 
vous voudriez donc me faire penſer 
que vous pourriez confondre Ale- 
xandre le Grand, avec l' Alexandre 
dont parle Saint Paul, & qui n' toit 


qu'un Chaudronnier? .. Je ne ſais, |: 


dit- il; mais n'eſt - ce donc pas le 
meme 2.. AT | 

Ah! f le Roi de Macédoine, lui 
dis- je, Monſeigneur, pouvoit vous 
donner un meilleur Evèché, je ſuis 


e e Rr T 


bien ſtir que vous ſauriez le diſtinguer 


de 


1 
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de L Artiſan qui augmenteroit la bat 


terie de votre cuiſine... 

Le Comte de B.. tomba dans la 
meme erreur. 

Vous &Etes Yorick! s dation; Out 
je le ſuis... Vous? Oui, moi - mEme. 


Bon Dieu! dit - il en m embraſſant . 


c'eſt Yorick. 

Il mit auſfſi-tot le volume de Sha? 
keſpear dans ſa poche, & me e laiſſa 
ſeul dans _ cabinet. uþ 


—_—_— K — — „* —— * 
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N r EM s. 


Js E ne pouvois pas concevoir pour · 


quoi le Comte de B... Etoit ſorti fi-pre- 


cipitamment, ni pourquoi il avoit mis 
le volume de Shakeſpear dans ſa po- 
che... Mais des myſteres qui s expli- 
quent d'eux-memes par la ſuite , ne 
valent pas le tems que l'on perd 2 
vouloir les penctrer. . Il valoit micux | 
Partie J. R 


i 
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lire Shakeſpear... Je pris un des volu- 
mes qui reſtoit, & je tombai ſur la 
Piece intitulee : Beaucoup de bruit , & 
de fracas pour rien; & du fauteuil od 
J'etois aſſis, je me tranſportai ſur le 
champ a Meſſine; je m'y occupois ſi 
fort de Dom Pedre, de Benoit, & de 
Beatrix , que je ne penſois ni a Ver- 
ſailles ; ni au Comte, ni au Paſle- 
port. e | 
Douce flexibilite de l' eſprit humain ! 
avec quel charme il ſe livre a des 
illuſions qui adouciſſent les triſtes mo- 
mens de l' attente & de l' ennui l. ., II 
y a long tems que je n'exiſterois plus, 
fi je n'avois erre dans leurs plaines 
enchantees. . . Des que je trouve un 
chemin trop rude pour mes pieds, 
ou trop eſcarpè pour mes forces, je le 
quitte pour chercher un ſentier ve- 
louté & uni, que l' imagination a jon- 
chè de boutons de roſes. J'y fais quel- 
ques tours, & j'en reviens plus robuſte 
& plus frais... Lorſque ce mal m' ac- 
cable, & que ce monde ne m' offre 
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aucune retraite pour m'y ſouſtraire, 


je le quitte , & je prends une nou- 


velle route... J'ai une idee beaucoup 
plus claire des Champs-Elyſées, que 
du Ciel; je fais comme Ente, j'y 
entre par force... Je le vois qui ren- 
contre T'ombre triſte de Didon aban- 
donne, qu'il cherche a reconnoitre... 
Elle Yappergoit & ſe detourne en fi- 
lence de Vauteur de ſa miſere & de 

ſa honte... Mes ſenſations ſe perdent 
dans les ſiennes, & ſe confondent 
dans ces Emotions qui m'arrachoient 
des larmes ſur ſon ſort e ma 


jeuneſſe. 


Le tems qu'on pale ainſi n eſt pas 
inutile... L'inquiètude que l'on prend 
du mal des autres, adoucit les peines 
qu'on reſſent ſoi-mème, & donne à 


la raiſon le loiſir dE venir a notre 


ſccours; . . Je ſais bien que je nai 

jamais pu diſſiper une triſte ſenſa- 

tion , qu'en en excitant en moi une 

autre qui fur. plus douce & plus 

2 8 
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Fallois finir de lire le troiſieme 
Ace, lorſque le Comte de B.., entra, 
tenant un papier à la main... Voila, 
me dit-il , votre paſſe-port. M. le Duc 
de C.., me l'a accordé ſur le champ. 
Un homme qui tit, dit-il, ne peut 
pas Etre dangereux. Pour tout autre 
que le Bouffon du Roi, je n' aurois pu 
Favoir de plus de deux heures... Mais, 
M. le Comte, lui dis- je, je ne ſuis pas 
le Bouffon du Roi... Mais. vous etes 
_ Yorick? Oui. . , Er vous riez, vous 
_ plaiſantez? Je ris , je plaiſante; mais 
je ne ſuis point pay pour cela... C'eſt 
toujours a mes propres frais que je 
m'amuſe... Il y a long-tems, M. le 
Comte, que nous n'avons eu de Bouf- 
fons a la Cour. C'eſt ſous le ſeul regne 
licencieux de Charles II, que le der- 
nier parut. Nos mceurs, depuis ce 
tems ſe ſont ſi Epurtes, nos grands 
Seigneurs ſont fi déſintéreſſés, ils ont 
tant de zele pour l' honneur & la proſ- 
perité de la Patrie , nos Dames ſont ſi 


modeſtes , ſi reſerytes, fi chaſtes , fi 
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Atvotes. Ah! M. le Comte, un Bouf- 
fon n'auroit pas un ſeul trait de rail- 


lerie a decocher... 


Oh! pour cela, s ecria· il, voila du 
N 


CHAPITRE XLVI1L 


Dro6RESSION. 


Li rallo-oin Etoit adreſſe a tous hs 
Gouverneurs, Licutenans-Comman- 
dans, Officiers Generaux & autres Of- 
23 de Juſtice; & M. Vorick, le 
Bouffon du Roi, & ſon bagage, pou- 
voient voyager tranquillement. On 


avoit ordre de les laiſſer paſſer ſans 


les inquieter... Javoue cependant que 
le triomphe d'avoir obtenu ce paſſe- 
port me paroiſſoit un peu terni par la 
figure que j'y faiſois... Mais quels 
biens dans ce monde ſont ſans mé- 


lange! Te connois de graves Theolo- 


gicns qui vont juſqu'a ſoutenir que 
e u 
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la jouiſſance meme eſt accompagnte 
d'un ſoupir, & que la plus delicieuſe 
qu ils connoiſſent, ſe termine ordinai- 
rement par une Emotion convulſrve. 

Je me ſouviens d'un paſſage du 
ſavant Bevoriskius, dans ſon Com- 
mentaire ſur les generations d' Adam. 
II Etoit au milieu d'une Note, lorſque 
deux moineaux , qui Etoient ſur le 
bord de fa fenètre, interrompirent le 
fil de ſa généalogie, & la lui firent 
couper par une digreſſion. 

ce Cela eſt étrange! s crie - t · il, 
» mais le fait n'en eſt pas moins vrai. 
„Ils me troubloient par leurs ca- 
„ reſles... J'eus la curiofite de les 
o marquer une à une avec une plume, 
„ & le moineau male, dans le peu de 
» tems qu'il m' auroit fallu pour finir 
„ ma Note, reEitera les ſiennes vingt- 
2> trois fois & demie. 

„Que le ciel repand de bienfaits 
» ſur ſes creatures ! ! ous Bevo- 
riskius. >» | 

Et c eſt le plus grave de tes freres, | 


cr 0 
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© malheureux Yorick, qui public ce 


que tu peux copier ici fans rougir ! 


Mais cette anecdote ne m'appattient 


pas, & n'a rien de commun avec mes 


voyages... Je demande deux fois... 


deux fois excuſe de cette digreſſion. 
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CHAPITRE XLIX. 


CARACTERES 


E bien ! me dir le Comte , apres 
qu'il m'eut donn le pafſe-port, com- 


ment trouvez-vons les Francois ? 

On peut $'imaginer qu'apres avoir 
recu tant d'honneteres , je ne pouvois 
repondre à cette een que 4 une 
maniere fort polie. | 
 Paſſe pour cela, dit le Comte; mais 


parlez franchement : trouvez - vous 


dans les Francois cette politeſſe mar- 
quee , dont © on leur rout honneur par- 
tout? 2 

Tout ce que j ai vu, lui Ae „ mo 


— — — — =_ 
— — ů —— I IE — 


. OE 


— — 


— —— 


— 


— —— 


| 
| 


$00 Voyage 
confirme dans cette opinion. , . Oh! 
oui, dit le Comte, les Francois font 
polis. | | ED 

Juſqu'a l'excès, repartis-je. A Vex- 
cès 2... Ce mot le frappa, & il me dit 
que j entendois ſurement par- là plus 
que je ne diſois. J eus beau lui aſſurer 
que non; il infiſta... Vous ne voulez 
pas tout dire. ., mais point de réſerve. 
parlez avec franchiſe. | 

Je crois, M. le Comte, lui dis- je, 
qu'il en eſt des queſtions que l'on ſe 
fait dans la focicte , comme de la Mu- 
ſique; on a beſoin d'une clef pour re- 
pondre aux unes, comme pour regler 
Tautre. Une note exprimee trop haut 
ou trop bas, derange tout le ſyſtème 
de l' harmonie... Le Comte de B... me 
dit qu'il ne ſavoit pas la Muſique, & 
me pria de m'expliquer de quelque 

autre facon... Une Nation civililce , 
M. le Comte, lui dis-je enfin, rend le 
monde ſon tributaire. La politeſſe en 
elle · mème, ainſi que le beau ſexe, a 
d'ailleurs tant de charmes, qu il eſt 
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honteux d'en dire du mal... Je crois 
cependant qu'il n'y a qu'un ſeul point 
de perfection ou l' homme puiſſe arri- 
er... S' il le paſſe, il change plutòt de 
qualités qu'il n'en acquiert... Je ne 
pretends pas marquer par-la a quel 
degré cela ſe rapporte aux Frangois 
ſur le point dont nous parlons... Mais 
ſi jamais les Anglois parvenoient à 
cette politeſſe qui diſtingue les Fran- 
gois, ils ne perdroient peut-ëtre pas en 
meme gems cette politeſſe du cœur, 
qui engage les hommes a faire plutõt 
des actes d'humanire que de pure ci- 
vilité; mais ils perdroient au moins ce 
caractere original & varié, qui les 
diſtingue les uns des autres, & de tout 
le reſte du monde. | 
Je fouillai dans ma buche & & Jen 
tirai une douzaing de ſchelings, qui 
avoient été frappés du tems de Guil- 
laume d' Orange, & qui Etoicat unis 
comme le verre: ils pouvoient ſervir à 
Eclaircir ce que je venois de dire. 
Voyez, M. le Comte, lui dis: je en 
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les jetant devant lui ſur ſon bureau. 
On ne peut pas les diſtinguer... Ils ont 
paſſé dans tant de mains, que l' em- 
pteinte en eſt abſolument efftacee. Les 
Anglois ſont comme les anciennes mé- 
dailles que l'on conſerve. Ils ſe font 
tenus ſéparés des autres hommes, & 
ils ont conſerve' le meme fil que la 
fine main de la Nature leur a donne... 
Ils ne ſont pas fi agreables : mais en 
revanche la légende en eſt fi viſible, 
que vous jugez du premier coup- d' il, 
de qui eſt Veffigie & la ſouſcription. . 
Mais les Frangois „M. le Comte... Je 
crus m' appercevoir qu'il craignoit que 
je n' en diſſe beaucoup de mal; les 
Francois, dis- je, ont tant d' excellentes 
qualités, qu' ils peuvent bien ſe paſſer 
de celle. la. Il n'y a point de peuple 
qui ſoit plus fidele a ſon Roi, plus ge- 
nẽreux, plus brave, plus ſpirituel , 
plus agreable, Je ne leur trouve qu'un 
_ defaut; c'eſt d'etre trop ſèrieux. 

Mon Dieu! $'tcria le Comte en ſe 
levant avec ſurpriſe.,, Mais vous plai- 
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ſantez, dit. il. Je mis la main ſur ma 


poitrine, & l'aſſurai gravement que 


c' toit mon opinion... 


Le Comte me dit qu'il Etoit mortifis 
de ne pouvoir reſter, pour voir com- 
ment je m' y prendrois pour juſtifier 
cette idèe. Il Etoit oblige de ſortir dans 
le moment, pour aller diner chez le 
Duc de C... Mais, j'eſpere, me dit. il, 


que vous ne trouverez pas Verſailles 


trop èloignè de Paris, pour vous em- 


pecher d'y venir diner avec moi. 
Vous ne direz peut-etre plus alors que 


les Francois ſont trop ſerieux. En tous 
cas, nous verrons comment vous ſou- 
tiendrez la theſe... Mais prenez - y 
garde, vous avez l'opinion du monde 
entier à combattre. . Je promis au Comte 
d'avoir l'honneur de le voir avant de 


quitter Paris, & je me retirai. 


Fin de la premiere Partie. 
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CHAPITRE PREMIER. 
La TENTATION. 


J E revins auſſi-tor a Paris, Le Portier 
me dit qu'une jeune fille, qui avoit 
une boite de carton, Eroit venu me 
demander un inſtant avant que j arri- 
vaſſe. Je ne ſais, dit. il, fi elle gen eſt 
allée on non. Je pris la clef de ma 
chambre, & je trouvai,dans Veſcalicr 
la jeune fille qui deſcendoit, 
Ce toit mon aimable fille du quai de 
Conti. Madame de R. . . Vavoit en- 
voyce chez une Marchande de Modes, 
a deux pas de I'Hotel de Modene: je 
ne Vayois pas été voir, & elle lui 
| S ij 
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avoit dit de s'informer ſi je n'ttois 
deja plus à Paris, & en ce cas, ſi je 


navois pas laiſſe une lettre 4 ſon 


adreſſe. 


Elle monta avec moi dans ma cham- 
bre, pour attendre que j euſſe écrit une 


carte. C toit une belle ſoirce de la ſin 
du mois de Mai. Les rideaux de la fe- 


nétre, de taffetas cramoiſi, 'Etoient 
tires l'un contre l'autre... Le ſoleil ſe 
couchoit, & il réflèchiſſoit une ſi belle 
teinture ſur le viſage charmant de la 


jeune Beauté, que je crus qu'elle rou- 
giſſoit.. Cette idée me fit rougir moi- 


meme... Nous étions ſeuls, & cette 
circonſtance me donna une ſeconde 


rougeur, avant que la premiere fut 


diſſipée. 

Il y a une eſpece agreable de rou- 
8 geur qui eſt à moitié criminelle, & 
qui provient plutor du ſang que de 
'Fhomme lui-meme... Le cœur V'envoie 
avec impètuoſité, & la vertu vole a ſa 
ſuite... mais ce n' eſt pas pour la rap- 
peler, c'eſt pour rendre la ſenſation 
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plus agreable... Elle vient en compa- 
gnie... je ne la décrirai pas... Je ſentis 
d'abord quelque choſe en moi qui 
n' ẽtoit pas conforme a la legon de ver- 
tu que javois donnee la veille ſur le 
quai de Conti; je cherchai une carte 
pendant cinq ou fix minutes, quoique 
je ſuſſe que je nen avois point... Je pris 
une plume... je la laiſſai tomber; ma 
main trembloit, le Diable m'agitoit. 
Je ſavois auſſi bien qu'un autre qu'il 
s' enfuiroit en lui reſiſtant ; mais il eſt 
rare que je lui réſiſte, de peur d'etre 
bleſſe au combat, quoique vainqueur... 
j'aime mieux, pour plus de ſurete, 
c<der le triomphe; & c'eſt moi-meme 
qui fuis, au lieu de le faire fuir. 
La jeune fille s'approcha du ſecre- 
taire, ou je cherchois fi inutilement 


une carte. Elle ramaſſa la plume, & 


m'offrit de me tendre le cornet; & 
cela d'une voix ſi douce, que j'allois 
l'accepter: cependant je n' oſai pas. 
Mais, ma chere, je n'ai point de carte, 

lui dis-je, pour Ecrire, Qu'importe ? 
S11j 
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Ecrivez, dit-elle naivement , ſur telle 
autre 0 que ce ſoit. 

Ah! je fus tente de lui dire, je vais 
donc l'écrire ſur vos levres. 

Mais je ſuis perdu, me dis. je, fi je 
fais cela. Mon enfant, je n'6crirai point. 
Je la pris par la main, & la me nai 
vers la porte en la priant de ne point 
oublier la legon que je lui avois don- 
nce.., Elle promit de s' en ſouvenir, & 
elle fit cette promeſſe avec tant d' ar- 
deur , qu'en ſe retournant elle mit ſes 
deux mains dans les miennes... Il Etoit 
impoſſible, dans cette ſituation, de ne 
les pas ſerrer; je ſouhaitois les laiſſer 


aller, & je les retenois encore. Je ne 


lui parlois point, je raiſonnois en 
moi-meme... L' action me faiſoit de la 
peine, mais je tenois toujours les 
mains ferrees., . Je voulois finir ce 
combat en les quittant, & je le recom- 
mengois. Mes genoux s'entrecho- 
quoient, mon ſang treſſailloit. 
Loe lit n'ẽtoit qu'à deux pas de nous... 

Je lui tenois encore les mains. , & je 
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ne ſais comment cela arriva... je ne le 
lui dis pas... je ne l'y attirai PAs... je 
ne penſois pas meme au lit... mais nous 

nous trouvames tous deux aſlis ſur le 
pied du lit. | 
Il faut, dit. elle, que je vous montre 
la petite bourſe que j'ai faite ce matin 
Pour mettre votre Ecu... Elle la cher- 
cha dans (a poche droite qui Etoit de 
mon cote, & la chercha pendant quel- 
que tems. Elle la chercha dans ſa po- 
che gauche, & ne la trouvant point, 
elle craignoit de l'avoir perdue... Je 
n'ai jamais attendu une choſe avec 
autant de patience. Enfin elle la trou- 
va dans ſa poche droite, & elle me dit 
en la tenant au bout de ſes doigts: 
La voila. Elle étoit de taffetas vert, 
double de ſatin blanc pique, & n' toit 
pas plus grande qu il ne falloĩt pour 
contenir I'Ecu qui Etoit dedans. Elle 
Etoit joliment faite, & elle me la mit 


dans la main. Je la tins dix minutes 


ſur ſon tablier... Je regardois la bourſe. 
Mes yeux ſe jetoient quelquefois de 


212 Voyage 
cots, mais ils rencontroient plus ſous 
vent ceux de la jolie fille. 
Favois un col pliſſé, dont quelques 
fils s'toient rompus. Elle enfila ſans 
rien dire une aiguille, & ſe mit à le 
raccommoder.,. Je previs alors tout le 
danger que couroit ma gloire.. . Sa 
main, qu'elle faiſoit paſſer ſur mon 
cou, en gardant le ſilence, agitoit les 
lauriers que mon imagination avoit 
places ſur ma tete, & ils Etoient prets 
a tomber. La boucle d'un de ſes ſou- 
liers $'eroit défaite en marchant. . . 
Voyez, dit-elle en levant ſon pied, 
fallois la perdre, ſi je ne m'en é&tois 
pas appercue.,. Je ne pouvois pas faire 
moins, en reconnoiſſance du ſoin 
qu'elle avoit pris de raccommoder 
mon col, que de rattacher la boucle... 
&c de lever l'autre pied, pour voir fi 
les boucles etoient places une comme 
l'autre... Je le fis un peu trop bruſque- 
ment... & la belle fille fut renverſée. 
Et alors.., | 
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CHAPITRE 11. 


La Conguirs, 


Er alors 2. . O vous, dont les mains 
froides & les cœurs 8 peuvent 


vaincre ou maſquer les paſſions par le 


raiſonnement, dites- moi quelle faute 
commet un homme à les reſſentir! 


Comment ſon eſprit eſt. il reſponſable 


envers l Emanateur de tous les eſprits, 


| de la conduite qu'il tient quand il en 
eſt agits? 


Si la Nature, en tiſlant ſa tile d a- 


8 mitié, a encrelacs dans toute la piece 


quelques fils d'amour & de deſir, 
faut- il déchirer toute la toile pour les 
en arracher ? Oh F chitie de pareils 


ſtoiques, grand Maitre de la Nature! 
m' ècriois. je en mot-meme... En quet- 


que endroit que tu me places pour 
Eprouver ma vertu, quel que ſoit le 
peril ou je me trouve expoſè, quelle que 
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ſoit ma ſituation, laiſſe- moi ſentir les 
mouvemens des paſſions qui appartien- 
nent à I'humanite... Et ſi je les gou- 
verne comme je le dois, jaurai toute 
ma confiance en ta juſtice... C'eſt toi 
qui nous a formes.., Nons ne nous 
ſommes pas faits nous-memes, 

Je n'euspas ſi. tõt adreſle cette courte 
priere au Ciel, que je relevai la jeune 
fille. Je la pris par la main, & la con- 
duiſis hors de la chambre. ., Elle ſe tint 
pres de moi juſqu'à ce que j eus ferme 

la porte, & que jen euſſe mis la clef 
dans ma poche... Alors la victoire étoit 
dEcidce... & elle ne I'ttoit pas un inſ- 
tant auparavant; alors je lui donnai 
un baiſer ſur la joue. ., je la repris par 
la main, & je la menai en toute ſüret 
Juſqu': a la potte de gy rue, 


Sentimental. 215 


* _ 2 _ 8 8 38 2 
0 a a — — — 
bs — 


CH APITRE III. 


LIE MISTER. 


UN homme qui connoit le cœur hu- 
main, jugera aiſement qu'il m'ctoit 
 Impoſlible de retourner fi-tor dans ma 

chambre; c'etir été paſſer d'un mor- 
ceau muſical dont le feu avoit anime 
toutes mes affections, a une clef 
froide... Je reſtai donc quelque tems 
ſur la porte de I'Hotel, & je m' occu- 
Pai à examiner les paſſans, & a for- 
mer ſur eux les conjectures que leurs 
differentes allures me ſuggeroient ; 
mais un ſeul objet fixa bientot toutes 
mes attentions , & les confondit. C'E- 
toit un grand homme ſec, d'un {Erieux 
philoſophique, & d'une mine hale , 
qui paſſoit & repaſſoit gravement dans 
la rue, & nalloit jamais au-dela de 

ſoixante pas de chaque core de la 
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porte. Il paroiſſoit avoir à peu pres 


cinquante ans, & avoit une petite 


cCanne ſous le bras... Son habit, ſa veſte 


& ſa culotte Etoient de drap noir, un 
peu uſe, mais encore propre. A ſa 
maniere d'oter ſon chapeau, & d'ac- 


coſter un grand nombre de paſſans, 
Je jugeai qu'il demandoit l'aumòne, 


& je preparai quelque» monnoie pour 


la lui donner quand il s' adreſſeroit à 


moi en paſſant... Mais il paſſa ſans 


me rien demander, & cependant ne 


fit pas fix pas ſans s' arréter vis-a-vis 
d'une petite femme qui venoit devant 


lui... Tavois plus l'air de lui donner, 


qu'elle... A peine eut. il fini , qu'il õta 
ſon chapeau a une autre... Un Mon- 
ſieur, d'un certain age , avancoit len- 


tement vers lui, & il Etoit ſuivi d'un 


jeune homme fort bien mis... Il les 
laiſſa paſſer tous deux ſans leur rien 
dire. .. Mais une femme qui ſurvint 


un inſtant apres en fut ſaluce. . Je reſ- 


tai a obſerver une bonne demi-heure, 
; ; | & 
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& il fit pendant ce tems une douzaine 

de tours en avant & en arriere ; en ſui- 
vant conſtamment le mëme plan. 

Il y avoit deux choſes dans {a con- 


duite qui m'inquictoient, & qui me 


faiſoient faire inutilement beaucoup 
de reflexious; c toit de (avoir d' abord 
pourquoi Il ne contoit ſon hiſtoire 
quꝰ aux femmes, & enſuite quelle eſ- 
pece d' hiſtoire c toit, & quelle eſpece 
d' ẽloquence il employoit pour toucher 
leurs cœurs, en jugeant apparemment 
qu'elle étoit inutile pour Emouvoir 
ceux des hommes. 1 

Deux autres circonſtances me ren- 
doienr encore ce myſtere plus impente- 
trable; c'eſt qu'il diſoit tout bas a 
chaque femme ce qu'il avoit à lui 
dire, & d'une fagon qui avcit plutor 
l'air d'un ſecret corffie , que d'une 
demande; & qu'il rèuſſiſſoit toujours. 
Il n'arrèta pas une ſeule femme, qui 
ne tiràãt (a bourſe pour lui donner quel | 
gue choſe. 


_ T'eus beau reéfléchir, je ne pus r me 
Partie II. 
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former de ſyſteme pour expliquer ce 
phénomene. C'&toit une Enigme à 
m'occuper tout le reſte de la ſoitèe, 
&è je me retirai dans ma chambre. 
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CHAPITRE IV. 


LE CAS DE CONSCIENCE. 


Mon Here me ſuivit, & à peine 
fut · il entre, qu'il me dit de chercher 
un autre logement. Pourquoi cela, lui 
dis- je, mon ami? ... Pourquoi? 
N'avez - vous donc pas eu pendant 
deux heures une jeune fille enfermee 
avec vous? Cela eſt contre les regles 
de ma maiſon.., Fort bien! lui dis- je, 
& nous nous quitterons bons amis; 
car la jeune fille n'a point eu de mal.. 


ni moi non plus, & je vous laiſſerai 


comme je vous ai trouve... C' en eſt 
aſſez, reprit- il, pour perdre mon Ho- 
tel de reputation... Cela n'eſt pas Equi- 
Voque. .. Voyez, ajouta-t-il en me 
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montrant le pied du lit ou nous avions 
Etè aſlis... I'avoue que cela avoit quel- 
que apparence d'un t&moignage 3 
mais mon orgueil ſouffroit d'entrer en 
explication avec lui, &, ſans lui faire 
de detail, je lui dis de ſe tranquilliſer , 
de dormir auſſi bien que je le ferois 
cette nuit, & que je le payerois demain 


matin. 


je ne me ſerois pas ſoucie, Mon- 
ſieur, de vous voir une douzaine de 
filles... Er je n'ai jamais ſongé, moi, 
à en avoir une ſeule, lui dis- je en l'in- 
terrompant.. , Pourvu, ajouta- t. il, que 
c'eüt 66 le matin. .. Eſt · ce que la dif- 
ference des momens du jour met a 
Paris de la difference dans le mal? Cela 
en fait beaucoup, Monficur , par rap- 
port à la decence.-. Je goute une bonne 
diſtinction, & je ne pouvois pas me 
facher bien vivement contre cet 

homme... J'avoue, pourſuivit-il, qu'il 
eſt néceſſaire à un Etranger d'avoir la 
commodité d'acheter des dentelles, 


1 de la broderie, des bas de foie... & ce 
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n'eſt rien, quand une femme qui vend 
de tout cela vient avec une boite de 
carton... cela paſle... Oh! en ce cas 
votre conſcience & la mienne ſont à 
Fabri; car, ſur ma foi, elle en avoir 
une, .. mais je n'y ai pas regarde. . . 
Monſieur n'a donc rien acheté? dirt-il. 
Rien du tout, dis-je... C'eſt que je 
vous recommande, Monſieur, une 


jeune fille qui vous vendra en conſ- 


cience,.. A la bonne heure, mais il 
faut que je la voie ce ſoir... Il me fit 


une profonde rèvèrence, & le retira 


ſans replique. 
Te vais triompher de cet Ae me 
dis- je; mais quel profit en tirerai-je ? 


Je lui ferai voir que ce n'eſt qu'une 


ame vile. Er enſuite ? enſuite? 


J'ètois trop pres de moi, pour dire que 
c'toit pour l'amour des autres... Je 


n'avois point de bonne reEponſe a me 
faire à cette queſtion... Il y avoit plus 
de mauvaiſe humeur que de principe 
dans mon projet... & il me deplaiſoit 
meme avant de l'exeEcuter, 


L 


7 _ S 8 


Sentimental. | 221 


Vne jeune griſette entra quelques 
minutes après avec une boite de den- 
telles ... Elle vient bien inutilement, 
me dis. je; je n 'achererai certainement 
rien. 

Elle vouloit me faire tout voir... Mais 
il toit difficile de me montrer quelque 
choſe qui me plat... Cependant elle ne 
faiſoit pas ſemblant de s'appercevoir 
de mon indifference. Son perit maga- 
fin Eroit ouvert, & elle en &tala toutes 
les dentelles a mes yeux, les deplia 
& les replia l'une apres l'autre avec 
beaucoup de patience & de douceur... 
Il ne tenoit qu'a moi d'acheter ou de 
ne pas acheter; elle me laiſſoit le tour 
pour le prix que je voudrois lui en 


' - donner... La pauvre creature ſembloit 


avoir de l'ardeur pour gagner quelque 
choſe, & fit ce qu'elle put pour vain- 

cre mon obſtination... Le jeu de ſes 

graces Eroit cependant plus anime par 
un air naif & careflant, que par l'art. 

s' il n'y a pas dans l' homme un fonds 

de nn & de bonté qui le 

e 
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rende dupe, tant pis. Mon cœur 
s'amollit, & ma derniere reſolution ſe 
changea auſſi facilement que la pre- 
miere... Pourquoi punir quelqu'un de 
la faute des autres? Si tu es tributaire - 
de ce tytan d' Hòôte, me diſois-je en 


fixant la jeune Marchande, je plains 


ton ſort. 


Je n'aurois eu que quatre louis dans 


ma bourſe, que je ne l'aurois pas ren- 
voyée fans en depenſer trois. Je lui 
pris une paire de manchettes. | 

L'Hote va partager ſon profit avec 


elle. Qu'importe? Je n'ai fait que 
payer comme tant d'autres ont fait 
avant moi pour une action qu''ils n ont 
pu commettre, & dont ils n avoient 


pas meme eu! ider 


Sentimental, 223 


C HAPITRE V. 
L'ENIGME. 


La Fleur, en me ſervant au ſouper, 
me dit que I'H6te étoit bien fache de 
Faffront qu'il m'avoit fait en me di- 
ſant de chercher un autre logement. 
Un homme, qui veut paſſer une 
nuit tranquille, ne ſe couche point 
avec de l'inimitiè contre quelqu'un, 
quand il peut fe reconcilier,.. Je dis 
donc a La Fleur de dire a I'Hote que 
jEtois fach moi-mème de lui avoir 
donn occaſion de me faire ce mauyais, 
compliment: vous pouvez meme lui 


ajouter, ſi la jeune fille revenoit en- 


core, que je ne veux plus la revoir, 

Ce n'toit pas à lui que je faiſois ce 
ſacrifice, c'eroit a moi-meme... Apres 
| {avoir echappe auſſi belle, je m'ctois, 
réſolu de ne plus courir de riſques, 
& de tacher de quitter Paris avec le 
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meme fonds de vertu que j'y avois ap- 
ports. 

Mais, Monſieur , dit La Fleur en 
me ſaluant juſqu'a terre, c'eſt ne pas 
ſuivre le ton;.. F changera 
ſans doute de ſentiment. Si par haſard 
il vouloit $'amuſer... Je ne trouve 
point en cela d'amuſement, li dis- e 
en l'interrompant. 

Mon Dieu! dit La Fleur en otant le | 
couvert. 

Il alla ſouper, & revint une bee 
apres pour me coucher. Perſonne n'6- 
toit plus attentif que lui; mais il &toit 

encore plus officieux qu'a l' ordinaire. 
Je voyois qu'il vouloit me dite quelque 
choſe, & qu'il n'oſoit le faire. Je ne 
pouvois concevoir ce que ce pouvoit 
ètre, & je ne me mis pas beaucoup en 
peine de le ſavoir. J'avois une autre 
Enigme plus intéreſſante a dEvelopper. 
Le manege de homme que j'avois 
vu, m'occupoit. Jen aurois bien voulu 
connoitre tous les reſſorts, & ce n'eſt 
point la curioſitè qui m'excitoit, C'eſt 
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un principe de recherche ſi bas, que 
je ne donnerois pas une obole pour 
la farisfaire... Mais un ſecret qui amol- 
liſſoit ſi promptement & avec autant 
d'efficacits le cœur du beau ſexe, Etoit 
à mon avis un ſecret qui valoit la pierre 
philoſophale. Si les deux Indes m'euſ- 
ſent appartenu, j'en aurois a une 
pour le ſavoir. 

Je le tournai & retournai inutile- 
ment toute la nuit dans ma tete. Mon 
eſprit, le lendemain matin en m'eveil- 
lant, Etoit auſſi Epuile par mes rèves, 
que celui du Roi de Babylone Vavoir 
Etc par ſes ſonges, Je n' héſitai pas d'af+ 
firmer que l'interprètation de cette 
Enigme auroit embarraſle tous les Sa- 
vans de Paris, auſſi bien que ceux de 


la Chaldce, 


4 
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CHAPITRE vi. 


Lz DIMANCHE. 


Quins nuit amena le Dimanche. La 


Fleur, en m'apportant du the , du pain 


& du beurre pour mon djefne , ctoit 
fi pare, que eus de la peine a le re- 
connoitre. 

En le prenant a Montreuil, je Jul 
avois promis un chapeau neuf avec 
une ganſe & un bouton d'argent, & 
fix louis pour s habiller a Paris. Je lui 
en avois donnè ſept pour avoir le tout; 
& le bon gargon avoir, on. ne peut 
mieux, employs ſon argent. 


Il avoit acheté un fort bel habit 


d'ècarlate, & la culotte de meme... . 
Cela n'avoit été porté que peu de 
rems... Je lui ſus mauvais gre de me 
dire qu'il avoit fait cette emplette à la 
fripperie. L'habillement'&toir fi frais, 
aue, quoique je ſuſſe bien qu'il ne 
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pouvoit pas Cetre neuf, jaurois ſou- 
haité pouvoir m'imaginer que je l'a- 
vois fait faire expres. pour. lui; Mais 
c'eſt une delicareſſe qui ne bleſle pas 
beaucoup a Paris. | 

La veſte qu'il avoit ak. &oin de 
ſatin bleu, aſſez bien brodée en ar- 
gent, un peu uſée, mais encore fort 
apparente; le bleu n'toic pas trop 
foncé, & cela s aſſortiſſoit très · bien 
avec l' habit & la culotte. Il avoit une 
bourſe, un ſolitaire; des manchettes 
brodèes, des bas de loie; il Etoit bien 
accommode, La Nature lui avoit don- 
ne une belle figure qui ne lui avoit 
pas coũté un ſou. . En un mot, tout 
cela alloit fort bien enſemble. 

_ C'eſt ainſi qu'il entra dans ma 
chambre, avec un gros bouquet à la 
boutonniere de ſon habit. Il y avoir 
dans tout ſon maintien un air de 
gaiers & de proprete , qui me rappela 
que c toit Dimanche. Je conjecturai 
auſfli-tot , en combinant les choſes, 
aue ce qu'il avoit a me dire le ſoir, 
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Etoit de me Fates la permiſſion 
de paſſer ce jour-la comme on le paſſe 
a Paris: Ty avois a peine penſé, que 
d'un air timide, mele cependant d'une 
ſorte de confiance que je ne le refu- 
ſerois pas, il me pria de lui accorder 
la journée. nes 

Mais pourquoi faire, 10 Fleur ? 1 
me dit ingenument que c*ctoit pour 
faire le W vis-a-vis de ſa mai- 
treſſe. R 12 
; Moi, i pavois e a le faire 
vis-à-vis de Madame de R.. J'avois 
retenu exprès mon carroſſe de remiſe; 
& ma vamte n' auroit pas été peu flat- 
tce d avoir un Domeſtique auſſi élé- 
gant derriere ma voiture. Javois de la 
peine a me re{oudre a me paſſer de lui 
dans cette occaſion. 

Mais il ne faut pas raiſonner Jong 
ces petits embarras; il faut ſentir. Les 
Domeſtiques ſacrifient leur liberté dans 
le contrat qu'ils font avec nous; mais 
ils ne ſacriſient pas la Nature. Ils ont 
leur vanité, leurs ſouhaits, auſſi bien 

que 
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que leurs maitres... Ils ont mis A prix 
leur abnegation deux - memes, fi je 
peux me ſervir de cette expreſſion, & 
leurs attentes ſont quelque fois ſi deral 
ſonnables, que ſi leur état ne me 

duonnoit pas le moyen de les mortifier, 
je voudrois ſouvent les en fruſtrer.., 
Mais quand je reflechis qu'ils peuvent 
me dire, lorſque je les maitriſe : Je le 
ſais bien... je ſais que je ſuis votre 
domeſtique. .. Je ſens alors que Je 
ſuis delarme de tout le pouvoir d'un 
maitre. | 
La Fleur, tu peux aller, lui dis-je... 
Mais quelle eſpece de mattrefſe as-tu 
faite depuis fi peu de tems que tu es à 
Paris?. , Et La Fleur, en me mettant la 
main ſur ſa poitrine, me dit que c'E- 
toit une Demoiſelle qu'il avoit vue 
chez M. le Comte de B. La Fleur avoit 
un coeur fait pour la ſociétéè, &, à dire 
vrai, il en laiſſoit Echapper, de ma- 
niere ou d'autte, auſſi peu d' occaſions 
que ſon maitre... Mais comment celle- 
ci vint- elle? Dieu le ſait. Tout ce qu'il 
Partie II. N 
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m'en dit, c'eſt que pendant que j'ctois 
chez le Comte, il avoit fait connoiſ- 
ſance avec la Demoiſelle, au bas de 


Peſcalier. Le Comte m'avoit accorde 


{a protection; & La Fleur avoit ſu ſe 
mettre dans les bonnes graces de la 
Demoiſelle. Elle devoit venir ce jour- 
la a Paris avec deux ou trois autres 
perſonnes de la maiſon de M. le 
Comte, & il avoit fait la partie de 
paſler la journée avec eux ſur les Bou- 
levards. 

Gens heureux ! qui , une b fols la 
ſemaine, au moins, mettez de cõté 
vos embarras & vos ſoucis , & qui, 
en chantant & danſant, Cloignez 
gaiement de vous un fardeau de pei- 


nes & de chagrins qui accable les 


autres Nations. 


9 „ „ 
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CHAPITRE VII. 


OccaSION IMPREYVUE. 


LA Fleur , ſans y ſonger plys que 
moi, m'avoit laifſe de quoi m 'amuſer 
tout le jour. 

Il m'avoit apportè le beufre ſur une 
feuille de figuier. Il faiſoit chaud, & il 
avoit demandè une mauvaiſe feuille de 
papier pour mettre entre ſa main & la 
feuille de figuier. 

Cela tenoit lieu d'une aſſiette, & je 
lui dis de mettre le tout ſur la table 
comme cela Etoit. Le congè que je lui 
avois donné, m'avoit déterminè a ne 
point ſortir. Je lui dis de s'en aller, & 
d'avertir, en paſſant , le Traiteur que 
je dinerois a I'Horel. 

Des que j'cus dejeune, je jetai la 
feuille de figuier par la fenetre. Jen 

allois faire autant de la feuille de 

papier, mais elle Ecoit imprimee, J'y 


Vy 
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jetai les yeux. Jen lus une ligne, puis 
une autre, puis une troiſieme; cela 


excita ma curioſité. Je baillai la fe- 


netre, je m' aſſis, & je me mis à lire. 
C' toit du vieux Frangois, dont la 
date paroiſſoiĩt Etre du tems de Rabe- 
lais; & c'étoit peut-ëtre lui qui en 
Etoit l Auteur. Le caractere Etoit go- 
thique, & ſi efface par l'humidite & 


par l'injure du tems, que j eus bien de 


la peine a le dEchiftrer... Jen aban- 
donnai meme la lecture, &j'ecrivis une 
lettre a mon ami Eugene... Mais je re- 
pris le chiffon. Impatientẽ de nouveau, 
je t'crivis auſſi, ma chere Liſette, pour 
me calmer; mais irritè par la difficulié 
de debrouiller le maudit papier, je le 


repris encore, & je m' obſtinois à le lire 
quand le diner vint. 


Je réveillai mes eſprits par une bou- 
teille de vin de Bourgogne, & je repris 


ma täche. Gruterus ou Spon (1) n'a- 


voient jamais été plus appliqués a 


** 


— — — 


(1) Savans Antiquaires, 
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peEnetrer le ſens de quelque médaille, 

& en deux ou trois heures d'eſlai, je 

crus m'appercevoir.que je comprenois 

ce que jeliſois... Mais pour m'en aſſu- 

rer davantage, je me mis à le traduire 

en Anglois, pour voir la figure que 

cela feroit... Je faiſois de tems en tems 

quelques tours dans ma chambre, je 

me mettois à la fenëtte, je reprenois 

la plume, & à neuf heures du ſoir 

j eus enfin achevè mon travail... On en 
dira ce qu'on voudra; le voici. 


= - tn a 2 


CHAPITRE VIII. 


FITA MAM EN:T, 


OR, comme la femme du Notaire 
diſputoit ce point un peu trop vive- 
ment avec le Notaire, je voudrois, dit 
le Notaire en mettant bas ſon parche- 
min, qu'il y eut ici un autre Notaire 
pour prendre acte de tout ceci. 

Que feriez vous alors? dit- elle en 


Win 
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ſe levant precipitamment... La femme 
du Notaire toit une petite femme 


vaine & colerique... Et le Notaire, 
pour eviter un ouragan, jugea à pro- 


pos de repondre avec douceur... J'irois, 
dit-il, au lit... Vous pouvez aller au 
diable , dit la femme du Notaire. 
Or, il n'y avoit qu'un lit dans tout 
Pappartement, parce que ce n'eſt pas 
la mode a Paris d' avoir pluſieurs cham- 


bres qui en ſoient garnies; & le No- 


taire, qui ne ſe ſoucioit pas de coucher 


avec une femme qui venoit de l'en- 


voyer au diable, & qui , un peu plus | 
Echauffee , n' auroit peur-etre pas meme 


fait de fagon pour l' envoyer autre part, 


prit ſon chapeau, ſa canne & ſon man- 
chon, & ſortit de la maiſon. 

La nuit Etoit pluvieuſe & venteuſe, 
& il marchoit mal à ſon aiſe vers le 


Pont-Neuf. 


De tous les ponts qui ont jamais &s 
faits, ceux qui paſſent ſur le Pont- 


Neuf, doivent avouer que c'eſt le 


pont le plus beau, le plus noble, le 
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plus magnifique, le mieux Eclaire, le 
plus long, le plus large qui ait jamais 


joint deux cores de riviere te la ſur- 
face du globe. 


Je ne ſais ſi je me trompe; a ce trait 
on diroit que / Auteur du Fragment 
netoit pas Frangois : mais conti- 
nuons , cela vaut mieuæ qu une mau- 
valſe reflexion. 


Le ſeul reproche que les Thiol- 
giens, les Docteurs de Sorbonne, 
tous les Caſuiſtes faſſent à ce "dy , 
c'eſt que $'ijl fait du vent a Paris, il 
n'y a point d'endroit on l'on blaſpheme 
plus ſouvent la Nature a l'occaſion de 
ce m&teore... & cela eſt vrai, mes bons 
amis: il y ſouffle ſi vigoureuſement, 
il vous y houſpillę avec des bouffées 
ſi ſubites & ſi fortes, que de cinquante 
perſonnes qui le oaffevc, il n'y en a 
pas une qui ne coure le riſque de ſe 
voir enlever ou de montrer quelque 
choſe. 


Le pauvre Notaire, qui avoit a ga» 
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rantir ſon chapeau d' accident, appuya 

deſſus le bout de ſa canne: mais 

comme il paſſoit en ce moment aupres 

de la ſentinelle, le bout de fa canne, 
en la levant, attrapa la corne du cha- 
peau de la ſentinelle; & le vent qui 
n'avoit preſque plus rien a faire, em- 

porta le chapeau dans la riviere. 

_ Ceſt un coup de vent, dit en [at- 
trapant un Bachoteur qui ſe trou- 
va . | | 

La ſentinelle Etoit un Gaſcon. II 
devint furieux, releva ſa mouſtache, 
& mit (on arquebuſe en joue. 

Dans ce tems. là on ne faiſoit partir 
les arquebuſes que par le ſecours d'une 
meche, Le vent, qui fait des choſes 
bien plus étranges, avoit etcint la 
lanterne de papier d'une vieille femme, 
& la vieille femme avoit emprunte la 
meche de la ſentinelle pour la rallu- 
mer... Cela donna le tems au ſang du 
Gaſcon de ſe refroidir, & de faire 
tourner l'aventure plus avantageuſe- 
ment pour lui. Il c ourut apres le No- 
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taire, & ſe ſaiſit de ſon caſtor. C'eſt 
un coup de vent, dit- il, pour rendre 
ſa capture auſſi Kgirime que — — du 
Bachoteur. | 

Le pauvre Notaire paſſa le pont ans 
rien dite; mais arrive dans la rue 
Davphine, il ſe mit a déplorer fon 
ſort. 

Que je ſuis malheureux! diſoit - il. 
Serai-· je donc toute ma vie le jouet des 
orages , des tempetes & du vent? 
Etois- je n pour entendre toutes les 

injures, les imprecations qu'on vomit 
ſans ceſſe contre mes confreres & 
contre moi? Ma deſtinée Etoit - elle 
donc de me voir force » par les foudres 
de VEgliſe , à contracter un mariage 
avec une femme qui “toit fi douce 
avant qu'elles ſe mElaſſent de cette af- 
faire, & qui eſt à preſent pire qu'une 
Furie? D' etre chaſſe de chez moi par 
des vents domeſtiques, & depouille de 
mon caſtor par ceux du pont? Me voila 
tẽte nue & à la merci des bouraſques 
d'une nuit pluvieuſe & orageuſe, & 
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du flux & reflux des accidens quil'ac- { 


compagnent. Ou aller? ou paſſer la 
nuit? quel vent, au moins, dans les 


trente- deux points du compas, pouſ- 


ſera chez moi les pratiques de mes 
Confreres? _ 

Le Notaire ſe plaignoit ainſi, lor 
qu'il entendit, du fond d'une allèe 
obſcure, une voix qui crioit a quel- 
qu'un d'aller chercher le Notaire le 
plus proche... Or le Notaire qui croit 


la, ſe crut le Notaire déſigné., C'eſt 


ainſi que l'occaſion fait le larron. II 


entra dans Iallee, & 8'y enfonga juſ⸗ 
qu'à ce qu'il trouva une petite porte 
ouverte. Là il entra dans une grande 
ſalle, & une vieille Servante l'introdui- 
ſit dans une chambre encore plus 


grande, ou il y avoit pour tous meu- 


bles une longue pertuiſane, une cui- 


raſſe, une vieille pe ronillte, & une 


bandouliere, qui Etoient ſuſpendues à 
des elous a quatre endroits differens le 


long du mur. 
Un vieux perfornage.. : autrefois 


{ 
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Gentilhomme, & qui I'&toit encore, 


en ſuppoſant que l' adverſitẽ & la mi- 
ſere ne flétriſſent pas la Nobleſſe, 
etoit couche dans un lit à moitié en- 
tourẽ de rideaux, la tete appuyce ſur 
{a main en guiſe de chevet. Il y avoit 


une petite table tout aupres du lit, & 


ſur la petite table, une chandelle qui 
eclairoit tout l' appartement. On avoĩt 
place la ſeule chaiſe qu'il y eũt pres 
de la table, & le Notaire S aſſit ſur la 
chaiſe. Il tira de (a poche une Ecritoire 
& une feuille ou deux de papier, qu'il 


mit (ur la table... Il exprima, du coton 


de ſon cornet, un peu d' encre avec ſa 


plume, &, la tète baiſſẽe au deſſus de 


ſon papier, il attendoit, d'une oreille 
attentive, que le Gentilhomme lui 


dictat ſon teln. 


Hellas! M. le Nochire. dit le Gen. 


ene je n'ai rien à donner qui 


puiſſe ſeulement payer les frais de mon 
te ſtament, fi ce n'eſt mon Hiſtoire... 
Et je vous avoue que je ne mourrois 
pas tranquillement, ſi je ne Vayois 


— — 
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leguce au Public... Je vous légue 2 | 
vous qui allez l'erire, les profits qui 


pourront vous en revenir... Mais pre- 


nez garde que le Libraire ne vous les 
Ecorne... C'eſt une Hiſtoite ſi extraor- 
dinaire, que tout le gente humain la 
lira avec avidité. . Elle fera la fortune 
de votre maiſon... Mais, encore une 
fois, prenez garde au Libraire. . Le 
Notaire, dont Vencre Etoit ſEch&e, en 
puiſa encore comme il pur... paiſfant 
Directeur de tous les Evenemens de ma 
vie! g'tcria le vieux Gentilhomme en 
levant les yeux & les mains vers le 
ciel; 6 toi, dont la main ma conduit 
à travers ce labyrinthe d' aventures 
etranges, juſqu'a cette ſcene de dẽſo- 
lation, aide la méèmoire fautive d'un 


homme infirme & aflige!... Dirige ma 


langue par l'eſprit de ta verite éter- 


nelle, & que cet Eranger n'ecrive 


rien qui ne ſoit d&ja Ecrit dans ce livre 
inviſible , qui doit me : condamner ou 


m Abſowdte. 


Le Notaire qui avoit oui i dire que cles 
Romans 


e 


( 
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Romans n'ctoient que des menſonges, 
etoit enchante d'en avoir un à Ecrire 
qui ne ſeroit que des verites.,. Il cleva 
ſa plume entre ſes yeux & la chandelle, 
pour voir fi rien ne 8 oppoferoit ala 
nettetè de ſon ècriture, & il n'avoit 
jamais ere fi bien pbephré- 

Cette Hiſtoire, M. le Notaire, ajou- 
ta le moribond, reveillera toutes les 
ſenſations de la Nature... Elle affligera 
les cœurs humains... Les ames les plus 
dures „les plus cruelles en ſeront 
emues de compaſſion. | 

Le Notaire brüloit d'impatience de 
1 commencer, & l'on ſoupgonne 
meme qu'il congut le projet, des ce 


moment, de ladonnerau Public comme 
fielle etoit de lui... Ils'imaginoit qu'on 


regarderoit comme un prodige qu'un 
Notaire eũt ſu Ecrize quelque choſe en 


Francois. Il reprit donc de l encre pour 


la troiſieme fois; & le malade, en ſe 
tournant de ſon cote, lui dit: Ecrivez, 
M. le Notaire; & le Notaire Ecrivit ce 
qui ſuir. 
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Ou eſt le reſte? dis- je à La Fleur 
qui entra en ce moment dans ma 
chambre. | 4 


— 


* 


CHAPITRE 1X. 


L * 1 


LE ſts] Monſieur ? dit- il, quand je 
lui eus Ke ce qui me manqueig n'y 
en avoit que deux feuilles, celle-ci & 
une autre dont j'ai enveloppe les tiges 
du bouquet que j avois, & que ai 
donné a la Demoiſelle que j'ai été 
trouver ſur le Boulevard... Jet'en prie, 
La Fleut, retourne la voir, & deman- 
de- lui lautre feuille, ſi par haſard elle 
Fa conſervée. Elle Vaura ſans doute > 
dit-il, & il part en volant. 


Il ne fut que quelques inſtans à re- 
venir. Il etoir eſſoufflé, & plus triſte 


que s' il ent perdu la choſe la plus pre- 
cieuſe ... Juſte ciel! me dit-il, Mon- 
ſieur, il n'y a qu'un quart d' heure que 
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je lui ai fait le plus tendre adieu; & la 
volage, en ce peu de tems, a donne 
le gage de ma tendreſſe a un Valet: de- 
pied du Comte... J'ai été le lui deman- 
der; il Vavoit donne lui-meme a une 
jeune Lingere du coin; & celle-ci en a 
fair preſent a un Joueur de violon, 
qui l'a emporte je ne ſais ou... & la 
feuille de papier avec. Oui, Mon- 
ſieur. ., nos malheurs Etoient envelop- 
pes dans la meme aventure. .. Je ſou- 
pirai; & La Fleur ſoupira, mais un ben 
plus hau. 
Quelle perfidie, s Kerioit La Fleur ! 
Cela eſt malheureux, diſoit ſon Maitre. 
Cela ne m' auroit pas fait de peine, 
diſoit La Fleur, ſi elle l'avoit perdu... 
Ni à moi, La Fleur, ſi je Tavois | 


trouve.., | 
| | 4 
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CHAPITRE X. 
L'AcTE DE CHaRiTE. 


UN homme qui craint d'entrer dans 
un paſſage obſcur, peut Etre un tres- 
galant homme, & propre a faire mille 
choſes; mais il lui eſt impoſſible de 
faire un bon Voyageur Sentimental. 
Je fais peu de cas de ce qui ſe paſſe 
au grand jour & dans les grandes 
rues. . La Nature eſt retenue & n'aime 
pas à agir devant des ſpectateurs. Mais 
on voit quelquefois, dans un coin re- 
tire, de courtes ſcenes qui valent 
mieux que tous les ſentimens d'une 
douzaine de Trag&dies du theatre Fran- 
cois reunies.., Elles ſont cependant 
bien bonnes.., Elles ſont auſſi utiles 
aux Predicateurs qu' aux Rois, aux HE- 
ros, aux Guerriers; & quand je veux 
faire quelque ſermon plus brillant qu'a 
Fordinaire , je les lis, & j'y trouve un 
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fonds inepuiſable de matériaux. La 
Cappadoce, le Pont, l'Aſie, la Phry- 
gie, la Pamphilie, le Mexique , me 
fourniſſent des textes auſſi bons 0 la 
Bible. 
Il y a un paſſage fort long & fort 
obſcur, qui va de I'Opera-Comique a 
une rue fort Etroite. Il eſt frequente 
par ceux qui attendent humblement 
Parrivee d'un fiacre, ou qui veulent ſe 
retirer tranquillement à pied quand la 
foule des carrofles $'eſt ecoulce. Le 
bout de ce paſſage, vers la ſalle, eſt 
eclairE par un lampion, dont la lumiere 
foible ſe perd avant qu'on arrive a 
l'autre bout. Ce lumignon eſt peu uti- 
le, mais il ſert d'ornement. Il eſt de 
1 comme une Etoile fixe de la moin- 
dre grandeur... Elle brüle & ne fait 
aucun bien a I'Urfivers. 1 
JT'appercus dans ce paſſage, a cinq 
ou ſix pas de la rue, deux Dames qui 
ſe tenoient par le bras, & qui avoient 
Fair d'attendre une voiture. Je me ta- 
pis le long du mur, preſque £ A cote 
XI 1 
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d'elles, & m'y tins tranquillement... 
Jètois en noir, & à peine pouvont-on 
diſtinguer qu'il y et la quelqu'un. 

Je ne pouvois pas trop bien diſcer- 
ner moi - mEme les traits des deux 
Dames, mais j'avois paſſé tout pres 
delles, & javois, je crois, remarque 
que celle dont j'etois le plus proche, 
ctoit grande, maigre, & d'environ 
trente-ſ1x ans; l'autre Etoit auſſi gran- 
de, auſſi maigre, & paroiſſoit plus 
agce. Je ne ſais fi elles Etoient ma- 
rices, fi elles Etoient veuves, ou ſi ce 


n'ctoient point par haſard un duo de 


triſtes Veſtales auſſi ennuyees del'etre, 


que vaines, à leur grand regret, d'en 


afficher le titre. Ce que je crus voir le 


mieux, c'eſt qu'elles n'avotent pas Fair 


d' tre plus accoutumè es au doux lan- 
gage des Amans, qu'a leurs tendres 
_ carefles... Je ne pouvois pourtant pas 


les rendre heureuſes. . Mais le bon- 
heur ce ſoir Etoit deſtine a leur venir 


d'une autre main. 5 „ 
Une voix baſſe. avec une bonn 
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tournure d'expreſſion, termin&e par 
une douce cadence, fe fit entendre, & 
leur demanda, pour amour de Dieu, 
une piece de douze ſous entre elles 
d'eux. .. Il me parut ſingulier d'enten- 
dre un mendiant fixer le contingent 
d'une aumone, & ſur. tout de le fixer à 
douze fois plus haut qu'on ne donne 
ordinairement, ou en plein jour, ou 
dans Vobſcurite... Les Dames en pa- 
rurent tout auſſi ſuxpriſes que moi... 
Douze ſous, dit l'une! Une piece de 
douze ſous, dit l'autre! & POINT de 
reponſe. 

Jene ſais, * lit le pauvre, 
comment demander moins a des per- 
ſonnes de votre rang, & il leur fi une 
profonde reverence. | 
Paſſez, paſſez, dirent- alley; nous 

n' avons point d' argent. | 
II garda le ſilence pendant une mi- 

nute ou deux, & renouvela ſa priere. 
Ne fermez pas vos oreilles, mes 
belles Dames, dit-il, a mes accens... 
Mais, mon bon homme, dit la plus 
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jeune „ nous n' avons point de mon- 
noie.., Que Dieu vous benifle donc, 
dit-il, & multiplie envers vous ſes fa- 
veurs!... L'ainte mit la main dans (a 
poche... Voyons donc, dit-elle, fi je 
trouverai un ſou marque. .. Un ſou 
marque! Ahl donnez la piece de douze 
ſous, dit Thomme; la Nature a été 


liberale a votre Egard, ſoyez-le en- 


vers un malheureux qu'elle ſemble 
avoir abandonné. 

Volontiers, dit la plus jeune, fi j en 
avois. | 
Beautés mis, dit. il en aa. 
dreſſant a toutes deux, il n'y a que 
votre bonte, votre bienfaiſance, qui 
donnent a vos yeux uncclat ſi doux & 
fi brillant... & c'eſt ce qui faiſoit dire 
tout a l'heure au Marquis de Villiers 
& a ſon frere en paſſant, des choſes (i 

agreables de vous... 

Les deux Dames s' affe cerent, & 
toutes deux à la fois mirent la main 
dans leur poche, & en tirerent chacune 


une piece de douze ſous, Le pauvre & 
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elles ne luttoĩent plus: il n'y eut plus 
de conteſtations qu entre elles, pour 
ſavoir qui donneroit la piece de douze 
ſous; & leur envie paroiſſoit tenir de 
l'empreſſement. La diſpute fe termina 


parlesdonner routes deux; z & P homme 
ſe retira. | 


CHAPITICE.XI 


LD ENIGME EXPLIQUEE, 


J E courus Vite après hut & je b 
tout étonné de voir le mEme homme 

que j avois vu devant I'Hotel de Mo- 
dene, & qui m'avoit jeté l'eſprit dans 
un {i grand embarras... Je dEcouvris 
tout d'un coup ſon ſecret, ou au moins 
ce qui en toit la bſe : c etoit la flat- 
terie. 

Parfum délicieux! quel rafraichiſſe- 
ment ne donnes-tu pas à la Nature 
Comme tu remues toutes ſes puiſſances 
& toutes ſes foibleſſes! Avec quelle 
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douceur tu pEnetres dans le ſang, & 
tul' aides à franchir les paſſages les plus 
difficiles qu'il rencontre dans ſa route 
pour aller au cœur! 

L'homme, en ce moment, "heat 
pas gene par le tems, & il n a 
ces Dames ce qu'il ètoit ſans doute for- 
ce d' pargner dans d'autres circonſ- 
tances. Il eſt far qu'il ſavoit fe reduire 
a moins de paroles dans les cas preſſes, 
tels que ceux qui arrivoient dans la 
rue; mais comment faiſoit-i[?... L' in- 
quiẽtude de le ſavoir ne me tourmente 
pas. C'eſt aſſeʒ pour moi d'etre inſ- 
truit qu'il gagna deux pieces de douze 
ſous... Que ceux qui ont fait une for- 
tune plus confiderable par la flatterie, 

expliquent le reſte, ils y N 
mieux que moi. | 
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CHAPITRE | x1 I. 


n 


No: os nous avancons moins dans le 
monde en rendant des ſervices, qu'en 
en recevant. Nous prenons le rejeton 
fané d'un ceillet, nous le plantons , & 
nous l'arroſens Fnce yon nous en 
planté. | 
M. le Comte de B., qui m 'avoit 
Et ſi utile pour mon paſſe - port, me 
le fut encore... II Eroit venu à Paris, 
& devoit y reſter quelques jours. 
Il s' empreſſa de me preſenter à quel- 
ques perſonnes de qualité qui de- 
VPoient mepreſemer a d autres & ainſi 
de ſuite. 

Je venois de decouvrir; 4 aſſes A 
tems, le Tecret que je voulois appro- 


fondir, pour tirer parti de ces hon- 


neurs & les mettre à profit. Sans cela, 


je n aurois dine ou ſoups qu'une ſeule 
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fois à la ronde chez toutes ces per- 
ſonnes, comme cela ſe pratique or- 
dinairement; & en traduiſant, ſelon 
ma coutume, les figures & les attitu- 
des Frangoiſes en Anglois, j'aurois vu 
a chaque fois que j avois pris le cou- 
vert de quelqu'un qui auroit été plus 
agreable a la compagnie que moi. 
L' effet rout naturel de ma conduite 
_ elit Ete de rèſigner toutes mes places 
lune après l'autre, uniquement parce 
que je n'aurois pas ſu les conſerver... 
Mon ſecret opera fi bien, el les Tho- 
ſes n'allerent pas mal. 
Je fus introduit chez Ah vieux Duc 
de... Il $'etoit ſignale autrefois par une 
foule de faits de Chevaletie dans la 
Cour de Cythere , & il conſervoit en- 
core Videe de ſes jeux & de ſes tour- 
nois. . . Mais il auroit voulu faire 
croire que les choſes Etotent encore 
ailleurs que dans ſa tete. Je veux, di- 
ſoir-il, faire un tour en Angleterre, 
K il s informoit beaucoup des Dames 
Angloiſes.., Croyez moi, lui dis, je, 
| M. 
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M. le Duc, reſtez ou vous etes, Les 


Seigneurs Anglois ont beaucoup de 


peine à obtenir de nos Dames un ſeul 
coup d œil favorable; & le vieux Duc 
m'invita a diner. 

M. de... Fermier-General , me ft 
une foule de queſtions ſur nos taxes... 


| Tentends dire, me dit: il, qu'elles ſont 


conſidérables. . Oui, lui dis. je en lui 
faiſant une profonde reverence ; mais 
vous devriez nous donner le ſecret de 
les recueillir, & il me pria a ſouper 
dans ſa petite maiſon. 

On avoit dita la Vicomteſle deG... 
que j'crois un homme d'eſprit... Ma- 
dame la Vicomteſſe etoit elle - meme 
une femme d'eſprit; elle bruloit d'im- 
patience de me voir & de m'entendre 


parler... Je ne fus pas plutòt aſſis, que 


je m'appergus que 4a moindre de ſes 
1nquietudes etoit de ſavoir que j'euſſe 
de l'eſprit ou non... Il me ſembla qu'on 
ne m'avoit laiſſè entrer que pour que 
je ſuſſe qu 'elle en avoit... Je prends 


le Ciel à témoin que je ne deſſerrai 


Partie II. | Y 
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pas une fois les levres; & Madame 
de G... exigea que je fuſſe de (a ſo- 
Sitte, 

Madame de F.. aſſuroit 2 2 tout le 
monde qu'elle n'avoit jamais eu avec 
qui que ce ſoit une converſation plus 
inſtructive que celle qu'elle avoit eue 
avec moi. 

Il y a trois &poques dans 8 
d'une Dame d'un certain ton en Fran- 
ce... Elle eſt coquette... puis Deiſte... 
& enfin devote, L'empire ſubſiſte tou- 
jours, elle ne fait que changer de ſu- 
jets. Les eſclaves de l'amour ſe ſont- 
ils envoles a Vapparition de fa trente- 


cinquieme annee, ceux de l'incredulite 


leur ſuccedent ; viennent enſuite ceux 
de lEgliſe, 


Madame deF... chanceloit entre les 


deux premieres époques; ſes roſes 


commencoient a ſe faner, & il y avoir 
cinq ans au moins, quand je lui ren- 
dis ma premiere viſite, qu'elle devoit 


pencher vers le Deilme » & je m' en ap- 
peręus bientöt. 
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Elle me fit placer ſur le ſofa ou elle 
toit, afin de parler plus commode- 
ment & de plus pres ſur la Religion; 
& nous n'avions pas cauſe quatre mi- 


nutes, qu elle me dit: Pour moi, je ne 


crois à rien du tout. 
Il ſe peut , Madame, que ce ſoit 


votre principe; mais je ſuis ſar qu il 


n'eſt pas de votre intérèt de détruire 


des ouvrages extérieurs auſſi puiſſans. 
Une citadelle ne réſiſte guere quand 
elle en eſt privée... Rien n'eſt fi dan- 


gereux pour une Beauté, que d'etre 
Deiſte... & je dois cette dette a mon 
Credo, de ne pas vous le cacher. Eh! 
bon Dieu, Madame, quels ne font pas 
vos perils? Il n'y a que quatre ou cing 
minutes que je ſuis aupres de vous... 
& j'ai déja forme fes deſſeins: qui 
ſait fi je n'aurois pas tentè de les ſui- 
vre, ft je n'avois été perſuade que les 
(cdiiidicns de votre Religion ſeroient 
un obſtacle a leur ſucces? | 

Nous ne ſommes pas des diamans, 
lui dis-je en lui prenant la main; il 

Y1j 


256 Voyage 
nous faut des contraintes, juſqu'a ce 
que Vage ſe gliſſe ſur nous & nous 
les donne... Mais, ma belle Dame, 
ajourai-je en lui baiſant la main que 
je tenois... il eſt encore trop tot... Le 
tems n'eſt pas encore venu. ; 
Jie peux le dire... Je paſſai dans tout 
Paris pour avoir converti Madame 
de F.., Elle rencontra D., & l' Abbé 
M.., & leur aſſura que je lui en avois 
plus dit en quatre minutes en faveur 
de la Religion révélée, qu' ils n'en 
avoient écrit contre elle dans toute 
leur Encyclopédie... Je fus enregiſtre 
ſur le champ dans la coterie de Ma- 
dame de F... qui differa de deux 
ans l' poque deja commencee de ſon 
Deiſme. 

Te me ſouviens que j'ttois * elle 
un jour; je tachois de déèmontrer au 
cercle qui s'y Etoit forme, la n&ceſlits 
d'une premiere cauſe... Jetois dans le 
fort de mes preuves, & tout le monde 
y Etoit attentif, lorſque le jeune 
Comte de S. me prit myſtericuſement 
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par la main... Il m'attira dans le coin 


le plus recul du ſallon, & me dit tout 


bas... Vous n'y avez pas pris garde. 
votre ſolitaire eſt attaché trop ſerre... 
il faut qu'il badine. Voyez le mien... 
Je ne vous en dis pas davantage: un 
mot, Yorick , ſuffit au Sage... 

Er un mot qui vient du Sage ſuffit, 
M. le Comte; & M. le Comte m' em- 


braſſa avec plus d ardeur que je ne 


Vavois jamais Et. 

Je fus auſſi de Topinion de tout le 
monde pendant trois ſemaines. Par- 
bleu! diſoit-on, ce M. Vorick a, ma 
foi, autant d'eſprit que nous... Il rai- 
ſonne a merveille , diſoit quelque 
autre. On ne peut Etre de meilleure 
compagnie , ajoutoit quelqu'un. J au- 


rois pu a ce prix manger dans toutes 
les maiſons de Paris, & paſler ainſi 


ma vie au milieu du beau monde... 

Mais quel metier! jen rougiſſois. Ce- 

toit jouer le role de l'eſclave le plus 

vil; tout ſentiment d'honneur fe ré- 

voltoit contre ce genre de vie... Plus 
| Y 11} 
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les ſocietes dans leſquelles je me trou- | 
vois Etoient ElevEes, & plus je me. 


trouvois force de faire uſage du ſecret 
que jJavois appris dans le cul-de-ſac 


de l'Opera-Comique... Plus la coterie 


avoit de reputation, & plus elle Etoit 
frequentee par les enfans de I'Art, & 


& il falloit les ſurpaſſer pour plaire... | 


Et je languiſſois apres les enfans de la 
Nature. Une nuit que je m'ctois vile- 
ment proſtitue a une demi-douzaine 
de perſonnes du plus haut parage, je 
me trouvai incommode... Jallai me 
coucher. Je dis le lendemain de grand 
matin a La Fleur d'aller chercher des 
chevaux de poſte, & je quittai Paris 


& les bons amis que PFadulation m * 


avoit donnes, 


” 
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CHAPITRE XII. 
HIS TOIRE 
D 1 JULIETTE 


JE voulois voir la Bretagne, & j avois 
des raiſons pour paſſer par la Loire... 
Peut-etre y rencontrerois - je la char- 
mante Juliette. 

Je n'ai jamais ſenti ſq a vidfent 
I'embarras que cauſe I'abondance : 
mais quel ſpectacle pour un Voyageur, 


quand il traverſe la Touraine dans le 


tems des vendanges, lorſque la Na- 


ture verſe ſes bienfaits ſur le Cultiva- 


teur laborieux, & que tout le monde 
eſt dans la joie ! One ces coreaux ſi 
rians & fi agreables de la Loire, ſont 
differens de ces campagnes ſombres 
que nous traverſons en Angleterre! Je 
donnerois tous les Palais de I'Uni- 
vers pour y avoir une cabane cou- 
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verte de chaume; mais c'eſt à une 
condition, ma Liſette; je voudrois 
que tu l'habitaſſes avec moi. Quel ra- 
viſſement pour mon cœur, en faiſant 
ce voyage! La Muſique à chaque pas 
battoit le tems au travail; & tous ſes 
enfans portoient leurs grappes, en 
danſant, au prefſoir. Mes ſenſations 
n' ont jamais ere ſi vives. Les aventures 
naiſſoient a toutes les poſtes ou je 
m'arretois, 

Juſte Ciel! quelle ample matiere eſt 
ſous ma main ! Elle me ſuffiroit 
pour vingt volumes; &, hélas! Thiſ- 
toire de Juliette, de la pauvre Ju- 
liette, va me prendre la moitié de ce 
qui me reſte a Ecrire. . . Mon ami 
M. Shandy Iavoit connue pres d'Am- 
boiſe; & Phiſtoire de cette fille infor- 
tunëe, dont l'eſprit etoit Egare, m'a- 
voit ſenſiblement affee... J'trois au 
relais de Veuves, & je ne pus refi(- 
ter au deſir que javois de ſavoir de ſes 
nouvelles, Je fis une demi-licue a pied, 


Wo vo 
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| pour aller au village © ou demeuroient 


ſes parens. 

 Pavoue que c'ectoit aller en Cheva- 
lier de la triſte figure, a la recherche 
des aventures melancoliques. . . Mais 
je ne ſais comment cela arrive. 
Je ne ſuis jamais plus convaincu qu'il 
exiſte en moi une ame, que quand je 
me trouve au milieu des accidens fu- 
neſtes. 
La vieille mere vint m' ouvrir la por- 
te, & (a phyſionomie me conta toute 


hiſtoire avant qu'elle ouvrit la bou- 


che. Elle avoit perdu ſon mari. . . II 
Etoit mort, un mois auparavant, de 
chagrin de voir l' garement de Feſprit 
de ſa fille Juliette. 

Elle avoit d' abord craint que cet 1 
nement n' eũt derange le jugement qui 


lui reſtoit; mais elle Etoit, au con- 


traire, un peu revenue a elle-meme... 
Elle me dit qu'elle ctoit toujours in- 
quiete : H&las! dit- elle en pleurant, 


ma pauvre fille rode quelque part aus 
tour du village. 
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Pourquoi mon pouls bat - il langou- 
reuſemenr pendant que j'ecris ceci ? 
Et pourquoi La Fleur, dont le cœur 
ne ſembloit tourne qu'a la joie, paſſa- 
t · il deux fois le dos de ſa main ſur 
ſes yeux pendant que la femme nous 
parloit? 

J avois dit au Poſtillon de conduire 
la chaiſea Amboiſe. Lorſque nous n'en 
Etions plus qu'a une demi- lieue, dans 
un petit ſentier qui menoit à un clos 
de vigne, j'appercus la pauvre Juliette 
aſſiſe ſous un ſaule. Son coude Etoir 
appuye ſur (es genoux, & ſa tete ſur 
ſa main... Un petit ruifſeau couloit au 
pied de ['arbre... Je dis a La Fleur 
de gagner la ville, & d'ordonner le 
ſouper... 

Elle Etoit habillee de blanc, & à 
peu pres comme mon ami me l'avoit 
dépeinte, ſi ce n'eſt que ſes cheveux, 
quand il la vit, Etoient retenus par un 
réèſeau de foie, & qu' en ce moment 
elle les avoit Epars & flottans. Elle 
avoit auſſi ajoutẽ a ſon corſet un ruban 
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d'un vert pale, qui, en paſſant par- 
deſſus {on Epaule,, tomboit juſqu'à ſa 
ceinture & ſuſpendoit ſon chalumeau... 
Sa chevre lui avoit été auſſi infidelle 
que ſon amant, & elle avoit, aſa 
place, un petit chien qu'elle tenoit en 
leffe avec une petite corde attachee à 
ſon bras... Je regardai le chien, & elle 
le tira vers elle. Tu ne me quitteras 
pas, Silvio, dit-elle. Je la fixai, & je 
vis aux larmes qui couloient de ſes 
yeux pendant qu'elle profèroit ces 
mots, qu'elle penſoit plus à ſon pere 
qu'a Goa amant & a ſa chevre, qui 
avoient été incopſtans. 
Je m'aſſis aupres d'elle, & elle me 
permit d' eſſuyer (es pleurs avec mon 
 mouchoir... J'eſſuyai les miens a mon 
tour... & je ſentis en moi des ſenſa- 
tions qui ne pouvolent certainement 
1 provenir d' aucune combinaiſon de la 
matiere & du mouvement. 
Oh! je ſuis aſſuré que j'ai une 
ame. Les Materialiſtes, & tous les 
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Livres dont ils ont infecté le monde, 


ne pourront jamais me convaincre du 
contraire. 


* 
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CHAPITRE 1 


— 


SUITE DE LHISTOIRE 


Dt JULIETTE 


J ULIETTE Etolt un peu revenue a elle, 
Je lui demandai f elle ſe ſouvenoir 


d'un grand homme pale & maigre qui 


s' toit aſlis entre elle & (a chevre, il 
y avoit deux ans... Elle me dit qu'elle 


avoit eu l'eſprit fort aliens dans ce 


tems, mais que cependant elle s' en ſou- 


venoit par deux circonſtances; l'une, 


qu'elle voyoit bien, puiſque je venois 
la voir, que ce Monſieur étoit touché 
de ſon ſort; & l'autre, parce que ſa 
chevre lui avoit derobe ſon mouchoir, 
& qu elle Fayoit battue pour cela. 

Elle 
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Elle l'avoit retrouve & lavé dans le 
ruiſſeau, & Vavoit conſerve depuis 
dans ſa poche, pour le lui rendre ja- 
mais ſi elle le revoyoit... Il me l'a pro- 
mis a demi, ajouta-t-elle : elle tira 
auſſi· tõt le mouchoir de ſa poche pour 
me le montrer... Elle l'avoit envelop- 
pe dans des feuilles de vignes qu'elle 
renouvelloit de tems en tems, & qui 
Etoient lices avec un oſier. ., Elle le dé- 
ploya, & je vis qu'il &toit marque | 


d'une S dans un des coins. 


Elle me raconta qu'elle avoit été 
depuis ce tems -la a Rome, qu'elle 


avoir fair une fois le tour de I'Egliſe 


Saint Pierre... qu'elle avoit trouve 
ſon chemin toute ſeule à travers de 


' Apennin; qu'elle avoit traverſe toute 


la Lombardie ſans argent... & les che- 
mins pierreux de la Savoie ſans ſou- 
liers. Elle ne ſe ſouvenoit point de 


la maniere dont elle avoit été nour- 


rie, ni comment elle avoit pu ſup- 
porter tant de fatigue : mais Dien, 
dit - elle, tempere le vent en fa- 
Partie II. 1 2 
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veur de l'agneau nouvellement tondu 
Et tondu au vif! lui dis- je... Ah! ſi 
tu étois dans mon pays, ou j'ai un 
petit hameau, je t'y menerois, je te 
mettrois a Vabri des accidens.. . Tu 
mangerois de mon pain, tu boirois 
dans ma coupe, j aurois ſoin de ton 
Silvio... Je te chercherois & te rame- 
nerois quand tu ſuccomberois à tes 
eEcarts & à tes foibleſles. . . Je dirois 
mes prieres quand le ſoleil ſe couche- 
roit... & mes prieres faites, tu joue- 
rois ton chant du ſoir ſur ton chalu- 
meau... L'encens de mon ſacrifice ſe- 
roit plus agreable au Ciel, quand il 
ſeroit accompagne de celui d'un cœur 
douloureux. 
Je ſentois la Nature fondre en moi, 
en diſant tout cela; & Juliette voyant 
que je prenois mon mouchoir déja 
trop mouille pour m' en ſervir, voulut 
le laver dans le ruifſeau... Mais ou le 
ferois - tu ſéècher, ma chere enfant? 
Dans mon ſein, dit. elle, cela me fetoit 
du bieu. | 
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 Eſt-ce que ton cœur reſſent encore 
des feux , ma chere Juliette ? 

Je touchois la une corde ſur la- 
quelle Etoient tendus tous ſes maux.., 
Elle me fixa quelques momens avec 
des yeux en deſordre , puis, ſans rien 
dire, prit ſon chalumeau, & joua une 
hymne a la Vierge... La vibration de 
la corde que j avois touchee , ceſla... 
Juliette revint à elle, laiſſa tomber 
ſon chalumeau, & ſe leva. 
Qu vas tu, ma chere Juliette? 
lui dis - je. Elle me dit qu'elle alloit 
2 Amboiſe. Eh bien, allons en- 
ſemble. 

Elle me prit le bras, & alongea 
la corde pour laiſſer a ſon chien la 


facilite de nous ſuivre avec plus de 
liberte, _ 


# 
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C HAPIT RE XV. 
LES AD IRE ux. 


N OUs arrivàmes a Amboile : les 
places & les rues Etoient pleines de 
monde : on y attendoit pour la pre- 
miere fois Madame la Ducheſſe de... 
Sa bienfaiſance y avoit devance depuis 
long-tems ſon arrivèe, & la joie toit 
peinte ſur tous les viſages; le plaiſir 
reſpiroit dans tous les cours... Oh! 
vertu , voila quels ſont tes charmes! 
tu inſpires Valegreſle par- tout ou tu te 
montres. EIT 

Nous nous trouvames au milicu de 
la foule empreſſée. Juliette en “toit 
connue, & je vis qu'elle intéreſſoit 
tout le monde à ſon ſort: je m'arrerai 
pour lui faire mon adieu. 5 

Juliette n'ctoit pas grande, mais 
elle Etoit bien faite. L'affliction avoit 
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fait impreſſion ſur ſa phyfionomie.. . 
Elle avoit un air délicat, & tout ce 
que le cœur peut deſirer en une 
femme... Ah! fi elle pouvoit recou- 
vrer ſon bon ſens, & fi les traits de 
ma Liſette pouvoient s'effacer de 
mon eſprit, Juliette... oui, elle man- 
geroit de mon pain, elle boiroit de 
ma coupe... Je ferois plus, elle ſeroit 
recue dans mon ſein... elle ſeroit ma 
fille, ou tout ce qu'on peut etre de 
plus cher. 

Adieu, fille infortunee. Imbibe 
hnile & le vin que la compaſſion 
d'un Etranger verſe en paſſant ſur ta 
bleſlure.., L Etre qui ta crete peut ſeul 
la guerir, 
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CHAPITRE XVI. 


La TOURAINE. 


J E comptois ſur les ſenſations les * 
plus joyeuſes en parcourant ce pays 
charmant au milieu des vendanges... 
Mais je n'etois pas ſuſceptible d'en 
Eprouver, Les ſcenes de gaicte qui ſe 
 preſentoient a mes yeux a chaque pas, 
ne m'en inſpirotent point... Mon ima- 
gination me rappeloit ſans ceſſe Ju- 
liette aſſiſe d'un air triſte & penſif au 
pied de ſon ſaule, & je me trouvois 
pres d' Angers, que ſon attitude mé- 
lancolique n'etoit pas encore effacce 
de mon eſprit. 

Charmante ſenſibilité! 0 inc- 
puiſable de nos plaiſirs les plus par- 
faits, & de nos douleurs les plus cui- 
ſantes! tu enchaines ton martyr ſur 
ſon lit de paille, ou tu le leves juſqu'au 


We 
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ciel. Source Eternelle de nos ſenſations! 


c'eſt ta divinite qui me donne ces 


Emotions... Mon ame , dans certains 
momens funeſtes & maladifs, languit 
dans la nonchalance, & S' effraie de la 
deſtruction du corps qu'elle anime... 
Mais ce ne ſont que des paroles pom- 
peuſes... Je ſens en moi que cette deſ- 
truction doit Etre ſuivie des plaiſits & 


des ſoins les plus doux. Tout vient de 


toi, grand Emanateur de ce monde! 
C'eſt toi qui amollisnos cœurs, & nous 


rends compatiſſans aux maux d'au- 


trui. C'eſt par toi que mon ami tire les 
rideaux de mon lit quand je ſuis lan- 
guiflant , qu'il Ecoute mes plaintes, & 
cherche à me conſoler. Tu fais paſſer 
quelquefois cette douce compaſſion 
dans l' ame du patre groſſier qui ha- 
bite les montagnes fes plus àpres: il: 
s' attendrit quand il trouve Egorge un 
agneau du troupeau de ſon voilin... 
Je l'ai vu dans ce moment, fa tete 
appuyde contre {a houlette , le con- 
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templer avec pitic... A Ab! ſi j ctois ar- 
rive un moment plus tot, s'ècrioit- 
il. Le pauvre agneau perd tout ſon 
ſang, il meurt, & ſon cœur en 
INE: | 

Que la pair n avec toi, genereux 
ert Tu t'en vas tout afflige... mais 
le plaiſir balancera ta douleur, car le 
bonheur entoure ton hameau... Heu- 
_ reuſe eſt celle qui le partage avec toi! 
heureux ſont les agneaux qui bondiſ- 
ſent autour de toi! 1 


Sentimental. 273 


— 


” * * 1 
— — —— —— 
: & 4 a. 


— a —  — —— 
—— — 


CHAPITRE XVII. 


LE SOU ER ET LES GRACES, 


J E voulois aller voir unde mes an- 
ciens amis qui-$'<toit retire dans une 
petite ville d'Anjou , a fix lieues a 
droite d'Angers, Le chemin eſt bien 
difficile pour la poſte , me dit- on. 
Monſieur ſe connoit en difficultes, dit 
La Fleur... Venez toujours... Un fer 
ſe détacha d'un pied de devant du 
cheval de brancard, dans un chemin 
pierreux. Le Poſtillon deſcendit & le 
mit dans ſa poche. A peine avions- nous 
fait une lieue, que le fer de l'autre 
pied ſe détacha auſſi, & il n'y avoit 
pas moyen d' aller plus loin, ſans cou- 
rir le riſque de faire bleſſer le cheval. 
Il falloit au moins lui donner un poids 
plus leger, & je deſcendis. Japperęus 
une maiſon a quelques portees de fuſil 
du chemin, & je dis au Poſtillon de 
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m'y ſuivre. L'air de la maiſon & de 


rout ce qui Pentouroit ne me fit point 
regretter mon dèſaſtre. C toit une 
jolie Ferme entouree d'un beau clos 
de vigne. Il y avoit d'un cote un pota- 


ger rempli de tout ce qui pouvoit en- 


tretenir l'abondance dans la maiſon 


d'un Payſan, & de l'autre un petit 
bois qui pouvoit fournir de chauf- 


fage... Je laiſſai au Poſtillon le ſoin de 
Larranger, & j'entrai tout droit dans 
la maiſon. | 

La famille Etoit compete d'un vicil- 
lard a cheveux blancs, de fa femme, 
de leurs fils, de leurs gegdres, de leurs 


femmes, & de leurs enfans. 


Ils alloient ſe mettre à table pour 


manger leur ſoupe aux lentilles. Un 
gros pain de froment occupoit le mi- 


lieu de la table, & une bouteille de 
vin, à chaque bout, promettoit de la 


Joie pendant le repas: c'etoit un feſtin 


d'amour & d'amitie. 
Le vieillard fe leve auſſi-tôt pour 
venir à ma rencontre, & m' invite, 
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avec une cordialite reſpectueuſe, ame 
mettre a table. Mon cœur s'y toit mis 
des le moment que j'ttois entre, Je 
m'aſſis tout de ſuite comme un des 
enfans de la famille, & pour en pren- 
dre plutor le caractere, j empruntai 
le couteau du vieillard, & je me coupai 


un gros morceau de pain. Tous les 


yeux, en me voyant faire, ſembloient 
me dire que j etois le bien- venu, & 
qu' on me remercioit de la liberte que 


J avois priſe. 
Etoit- ce cela, ou dis le moi, 3 0 
etoit- ce autre "chaſe qui me faiſoit 


paroĩtre ce morceau ſi friand? A quelle 
magie étois - je redevable des delices 


que je goutois en buvant un verre de 


vin de cette bouteille, & qui ſemble 


encore m'aftecter le 5 EH 3 

Le ſouper &toit de mon goitt : les 
graces qui le ſuivirent en furent encore 
plus. 3 | 
Le ſouper fini , le vicillard donne 
un coup ſur la table avec le manche 
de {on couteau. C toit le ſignal de ſe 
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lever de table & de ſe preparer à 
danſer. Dans Vinſtant , les femmes & 
les filles courent dans une chambre a 
core pour arranger leurs cheveux , & 
les hommes & les garcons vont à la 
porte pour ſe laver le viſage, & quit- 
ter leurs ſabots pour prendre des ſou- 
liers. En trois minutes toute la troupe 
eſt prete a commencer le bal ſur une 
petite eſplanade de gazon qui Etoit 
devant la cour. Le vieillard & ſa femme 
ſortent les derniers. Je les accompagne 


& me place entre eux ſur un 228 


{ofa de verdure. 


Le vieillard, dans ſa jeuneſſe, avoit 


ſa jouer aſſez bio de la vielle, & il 
en jouoit encore paſſablement. La 
femme l'accompagnoit de la voix; & 


les enfans & les petits- enfans dan- 
ſoient... Je danſois moi-meme , quoi- 


qu'aſlis... 


Au milieu de la ſeconde danſe , 
a quelques pauſes dans les mouvemens 
_ on ils ſembloient tous lever les yeux, 


je crus entrevoir que cette Elevation 
toit 
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etoit l'effet d'une autre cauſe que celle 
de la ſimple joie... Il me ſembla, en 
un mot, que la Religion ctoit melce 
pour quelque choſe dans la danſe... 


Je ne Pavois jamais vu s'cngager dans 


ce plaiſir , & je commengois a croire 
que choir I:illufton d'une imagina- 
tion qui me trompe continuellement, 
lorſque, la danſe finie, le vieillard me 


dit: Monſieur , c'eſt-la ma courume z 


dans toute ma vie, j'ai toujours eu 
pour regle, apres ſouper, de faire ſor- 
tir ma famille pour danſer & ſe rèjouir; 
je m' imagine que le contentement & 
la gaietè de Veſprit ſont les meilleures 


eſpeces de graces qu'un homme comme 


moi , qui n'eſt point inſtruit, pouvoit 
rendre au Ciel. 

Ce ſeroient peut - - Etre meme auſſi 
les mcilleures des plus ſavans Prélats, 


lui dis. je. 


— 
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CHAPITRE XVIII. 
s | n 
LI cas DE DELICATESSE, 


IL ya, entre la petite ville ou j allois 
& Rennes, des chemins preſque im- 
praticables par les hauteurs, les deſ- 
centes, les ruiſſeaux & les fondrieres 
qu'on trouve en certains endroits. 
Adieu alors à tous les mouvemens ra- 
pides & precipites | Il faut voyager 
avec precaution ; mais il convient 
mieux aux ſentimens de ne pas aller ſi 
vite. Je fis marché avec un Voiturier 
pour me conduire auſſi lentement qu'il 


voudroit, dans cette traverſe difficile. 


Les habitans en ſont pauvres, mais 
patiens, tranquilles, & doués d'une 
grande probité. Chers Villageois, ne 
craignez rien! le monde ne vous en- 
viera pas votre pauvrete, tréſor inépui- 
ſable de vos ſimples vertus. Nature! 
parmi tous tes defordres, tu es encore 


LE 
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favorable a la modicite que tu fournis. 
Au milieu des grands ouvrages qui 


t'environnent, tu n' as laiſſè que peu 
ici pour la faux & la faucille: mais ce 
peu eſt en ſüreté, il eſt protege... Le 
plus fort n'envahit rien au plus foible. 
Heureuſes les demeures qui ſont ainſi 
miſes a Vabri de la cupldite & de 
l'envie. 

Que le voyageut fatigue ſe plaigne, 
s'il veut , des detours & des dangers 
de vos routes, de vos collines pier- 
reuſes, de vos fondrieres , & des 
obſtacles de toutes eſpeces qui Parre- 


tent dans ſon chemin... Moi, mes 
chers amis, j'aime a voyager parmi 


vous. Les habitans d'un village voiſin 


avoient travaille tout le jour a rendre 


praticable un endrpir ou nous arri- 
vames. Nous n'aurions pu y paſſer la 


veille, & ils avoient encore pour deux 


heures d'ouvrage... Il n'y avoit point 

d' autre remede que d' attendre avec 

patience. La nuit, qui Etoit pluvieuſe 

& orageuſe, 5 Appeschüdt; le Voiturier 
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fut oblige de $'arreter dans la ſeule 
hotellerie qu'il y avoit dans le village. 
Je pris auſh - tot poſſeſſion de ma 
chambre a coucher... L'air ᷑toit devenu 
très-froid; je fis faire bon feu, & je 
donnai des ordres pour le ſouper... Je 
remerciois le Ciel de ce que les choſes 
_ n'«toient pas pires, lorſqu' une Dame 
& ſa Femme de chambre arriverent 
dans I Auberge. 
II n'y avoit pas d'autre chambre à 
coucher dans la maiſon que la mienne; 
& I'Hoteſle les y amena ſans fagon 8 
en leur diſant qu'il n'y avoit qu'un 
Gentilhomme Anglois. . . qu'il y avoit 
deux bons lits , & qu'il y en avoit un 


troiſieme dans le cabinet a còté. , Mais 


a la maniere dont elle parloit de ce 


troiſieme lit, il auroit preſque autant 
valu qu'elle n' en cut point eu... Elle 


ajouta qu'elle oſoit avancer que le 


Monſieur feroit de ſon mieux pour ar- 


ranger les choſes; & moi, pour ne 
pas tenir la Dame en ſuſpens, je lui 
dis que je ferois tout ce que je pourrois. 
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Mais cela ne vouloit pas dire que 
je la rendrois la maitrefle abſolue de 


ma chambre. J'en Etois encore pro- 


prictaire , & j avois le droit d'en faire 
les honneurs. Je priai donc la Dame 
de s'aſſeoir; je la plagai dans le coin 
le plus . je demandai du bois; 
je dis a lHòteſſe d'augmenter le ſou- 


per, & de ne point oublier que je lui 


avois recommande de donner le meil- 
leut is.. 5 

La Dame ne fut pas cinq minutes 
aupres du feu, qu'elle jeta les yeux ſur 
les lits. Plus elle les regardoit, & plus 
ſon inquiẽtude ſembloit les augmenter. 
T'en &tois mortifié, & pour elle & pour 
moi, & je n'tois peut-etre e 
embarraſſe qu'elle. 

C'en Etoir aflez, pour cauſer cet 


embarras, que lesfirs fuſſent dans la 


meme chambre... Mais ce qui nous 


troubloit le plus, c'&toit leur poſition. 


Ils eroient paralleles & ſi proches l'un 
de Jlautre, qu'il n'y avoit de place 
entre les deux que pour mettre une 
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chaiſe... Ils n'ttoient guere plus Eloi- 
gnès du feu. Le manteau de la chemi- 


nee, d'un cote, $'avancoit fort avant 


dans la chambre, & avec une groſſe 
poutre, de l'autre, il formoit une eſ- 
pece d' alcove qui n toit point du tout 
favorable a la dElicateſle de nos ſenſa- 
tions... D'ailleurs les lits Etoient fi 
Erroits, qu'il n'y avoit pas moyen de 


ſonger a faire coucher la Femme de 


chambre avec ſa maitreſle. Si cela avoit 
ere faiſable, l'idee qu'il falloit que je 
couchaſle aupres d'elle, auroit gliſſẽ 
plus aiſẽment ſur l'imagination. 

Le cabinet n'ttoit pas conſolant : il 
toit humide, froid; la fenetre enetoit 
4 moitie briſce, il n'y avoit point de 
vitres... le vent y ſouffloit, & il toit 
ſi violent, qu'il me fit touſſer quand 
Jy entrai avec la Dame pour le viſi- 


ter. ., L' alternative ou nous nous trou- 


vames réduits, Etoit donc fort inquié- 
tante. La Dame ſacrifieroit- elle ſa ſantè 
a ſa delicateſſe, en abandonnant le lit 


à la Femme de chambre, ou la femme 
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de chambre prendroit- elle le cabinet, 
en laiſſant la Dame expoſce aux en- 


| trepriſes qu'un joli minois peut ſugge- 
rer a un Etranger ? Le cas n'ctoit pas 


aile : a réſoudre. 

La Dame Etoit une jeune Nagtaiſe \ 
d'environ vingt-cinq ans, dont le teint 
Panroit diſpute a Veclat des roſes. La 
Femme de chambre étoit Blaiſoiſe , 
vive, leſte, & n'avoit pas plus de vingt 


ans. Ces circonſtances augmentoient 
les difficultés, & le poids qui accabloit 
nos eſprits, n toit pas allege par la 
delicateſſe que nous avions de ne pas 
nous communiquer l'un a l'autre ce 


que nous ſentions dans cette occaſion. 
Le ſouper vint & nous nous mimes 
a table. Je crois que ſi nous n' euſſions 


pas eu de meilleur vin que celui qu'on 


nous donna, nos langues auroient été 
lièes juſqu'a ce que la nëceſſitè nous 
ent forces de leur donner de la liber- 
tE... Mais la Dame avoit heureuſement 
quelques bouteilles de bon vin de 
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Bourgogne dans ſa voiture, & elle 
envoya {a Femme de chambre en 
chercher deux.. Peu à peu nous nous 
ſentimes inſpires d'une force d'eſprit 
ſuffiſante pour parler au moins, ſans 
téſerve, de notre ſituation; nous l'exa- 
minaines de tous cotts pendant plus 
d'une heure, pour tacher de trouver 
quelque heureux moyen de regler la 
choſe... Enfin, apres avoir retournee 
dans tous les (ens, nous convinmes de 
nos articles; & peut-etre n'a-t-on ja- 
mais fait un traité de paix qu'on ait 
exccute plus religieuſement des deux 
Cotes. Voici le notre. | 


ARTICLE PREMIER, 


Comme le droit de la chambre à 
coucher appartient a Monſieur, & qu'il 
croit que le lit qui eſt le plus proche 
du feu eſt le plus chaud, il le cede à 
Madame. 


Accorde de la part de 1 1 


e 
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pourvu que les rideaux des deux lits, 
qui ſont d'une toile de coton preſque 


tranſparente, & trop Etroits pour bien 
fermer, (ojent attaches a l'ouverture 


avec des Epingles , ou meme enticre- 
ment couſus avec une aiguille & du 
fil, afin qu'ils ſoient cenſés former 


une barriere ſuffiſante du core de 


Monſieur. 
ATI II II. 


Il eſt demande de la part de Ma- 
dame, que Monſieur ſoit enveloppe 
toute la nuit dans ſa robe de chambre. 

Refuſe, parce que Monſieur n'a pas 
de robe de chambre, & qu'il n'a dans 
ſon porte-manteau que ſix chemiſes & 


une culotte de ſoie noite. 


La mention de l culotte de ſoie 


noire fit un changement total dans cet 


article... On regarda la culotte comme 
un Equivalent de la robe de chambre. 


Il fut donc convenu que jaurois toute 


la nuit ma culotte de ſoie noire. 
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Il eſt ſtipule de la part de Madame, 
que des que Monſieur ſera au lit, & 
que le feu & la chandelle ſeront 
Eceints, Monſieur ne dira pas un ſeul 
mot pendant toute la nuit. 

Accorde, a condition que les prieres 
que Monſieur fera , ne ſeront pas re- 

gardces comme une infraction au 
traité. | 


Il n'y eut qu'un point d'oublie. 


C'<toit la maniere dont la Dame & 
moi nous nous déèshabillerions & nous 


nous mettrions au lit.., Il n'y avoit 
qu'une maniere de le faire; & le 
Lecteur peut la deviner... Je proteſte 
que ſi elle ne lui paroit pas la plus 
delicate & la plus decente qu'il y ait 


dans la Nature, c'eſt la faute de ſon 


imagination... 
Enfin nous nous couchames : je ne 
ſais ſi c'eſt la nouveautt᷑ de la ſituation, 
ou quelque autre choſe, qui m empècha 
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de dormir , mais je ne pus fermer les 
yeux... Je me tournois tantot d'un co- 
te, tantor de l'autre... & cela dura juſ- 
qu'a deux heures du matin, qu'impa- 
tientè de tant de mouvemens inutiles, 
il m'tchappa de m Venter 8 mon 
Dieu! 

Vous avez rompu le traitè, Mon- 
ſieur, dit avec precipitation la Dame Y 
qui n'avoit pas plus dormi que moi... 
Je lui dis que non, en ſourenant que 
ce n'etoit qu'une exclamation... Elle 
voulut que ce fut une infraction en- 
tiere du traité... Et moi, je pretendois 
qu'on avoit prevu le cas par le troi- 
ſieme article. 

La Dame ne voulut pas céder, & 
la diſpute affoiblit un peu ſa barriere... 
T'entendis tomber pag terre deux ou 
trois Epingles des rideaux. 

Sur mon honneur, Madame, ce 
n'eſt pas moi qui les ai détachées, 
lui dis-je en étendant mon bras hors 
du lit, comme pour affirmer ce que 
je diſois... & j allois ajouter que pour 
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tout l'or du monde, je n' aurois pas 
voulu violer 'idee de dEcence que je... 

Mais la Femme de chambre , qui 
nous avoit entendus, & qui craignoit 
les hoſtilités, Etoirt ſortie de ſon ca- 
binet , & $'Etoit gliſſee doucement 
dans le paſſage qui Etoit entre le lit de 
ſa maltreſſe & le mien; & en Erendanr 
le bras, je ſaiſis la Femme de cham- 
bre, &... &c. &c. &c. .. Mais, Ronni 
ſoit Quit mal y penſe. Le j jour parut , & 
nous n'eumes point a rougir de nous 


voir. Nous partimes : je gaguai Ren- 


nes; & la Dame & ſa Femme de 
chambre allerent ou elles voulurent... 
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